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AUX ARMÉES!

Il est une vérité que personne aujourd'hui ne songe à contester: c'est que
Tart, ou plutôt l'esprit militaire fut le premier moteur de cet immense élan
de pensée, d'intelligence, d'activité et de résolution qui, depuis un demi-
siècle, a reculé, parmi nous, toutes les bornes du possible, sans avoir satisfait

encore cet amour de progrès qui semble tendre à résumer le caractère de notre
époque. Indépendamment des nobles enseignements que laissèrent à notre
génération guerrière les gTands maîtres et les phalanges glorieuses de l'empire

,

enseignements qui ont rendu nos jeunes soldats dignes de leurs illustres pré-
décesseurs, la France ne dut-elle pas à l'initiative de ses armées, avec l'exemple
de l'audace qu'elle apporta dans toutes ses entreprises, une grande partie des
ressources dont elle avait besoin pour les accomplir ? Durant la période
délirante où le sein de la patrie était déchiré par ses propres enfants, Tarmée,
vierge d'énormités politiques, étrangère à l'esprit de parti, déposait aux pieds
de cette mère commune et le bronze des ennemis vaincus, et l'or des peuples
soumis, et les chefs-d'œuvre des arts, et les secrets des antiques civilisations,

et les trésors de la science, et les éléments de l'industrie, conquis sur trois

parties du monde. Si le génie français, dans son investigation universelle,
marcha d'un pas si ferme et si rapide, ne dut-il pas essentiellement la liberté
d'un tel essor aux braves légions qui, par la baïonnette, lui ouvrirent un accès
vers toutes les sources d'expérience ?

Et lorsque cette vérité irréfragable est bien comprise, bien sentie, qu'il est

affligeant de reconnaître que, parmi tant de conquêtes, la vieille armée n'a pu
léguer à la nouvelle un bien-être appréciable. Kon, le jeune Français voué par
les lois à la défense du pays , le soldat hier citoyen, et qui doit le redevenir

/
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demain, ne jouit, sous les drapeaux, ni de cette sollicitude qui devrait être le

prix de son dévouement, ou si l'on veut, de son abnégation, ni même d'un

faible reflet de ses prérogatives civiques; et pourtant, elles ne sont point suspen-

dues, mais seulement comprimées parla discipline. A vous, écrivains militaires

qui nous avez précédés dans la carrière, un blâme mérité ; car vous n'avez pas

atteint d'une critique de fer ce déplorable préjugé, qui semble refermer pour
le militaire la place qu'il a laissée dans la société civile ; ce préjugé qui le

rend comme étranger à la cité, et qui creuse ainsi une ligne de démarca-

tion sacrilège entre les citoyens et l'armée.

Nulle déviation du régime constitutionnel n'est cependant plus flagrante :

une opinion, trop généralement répandue, tend à persuader que l'on paie suf-

fisamment le sang de Thomme armé pour la France, avec quelques parcelles

de son budget,et de là découlent tous les témoignages d'indifférence,sinon de dé-
dain, dont il fait la triste moisson. Gagiste de l'Etat, disent nos économistes

par système, le soldat doit subir toutes les conséquences de cette condition

Et l'on épargne sur son entretien, sur sa subsistance, sur tous les éléments de

sa conservation ; on épargne, avec non moins d'injustice, sur les frais, disons

plus, sur le temps de cette instruction, dont on interrompt le cours dans la

société, et qu'il serait équitable de continuer sous les drapeaux. L'état de-

mande à la patrie des bras dévoués, ne doit-il pas lui rendre, en échange, des

hommes intelligents, des hommes qui reportent sous le toit domestique la

preuve que le service militaire, en dotant l'intlividu du courage et de la cons-

tance, ne le prive d'aucun des avantages moraux qu'il devait acquérir dans la

vie civile?

Ce serait dépasser les limites d'un article préliminaire que d'énumérer ici

tout ce que la discussion peut signaler de besoins négligés, d'abus tolérés,

d'irrégularités incessantes, dans nos armées de terre et de mer; sans doute

toutes ces anomalies ne sont pas à révéler : la presse militaire a de généreux

et d'éloquents organes ; mais ceux qui abordent avec indépendance ces impor-

tantes matières, n'obtiennent pas assez de publicité pour remplir utilement

leur tâche. Les journaux militaires ne sont point entrés, jusqu'à ce moment,
dans cette abondante émission de publications populaires, qui établit un
commerce permanent d'informations et d'avis, d'une part, d'assistance et

d'instruction, d autre part, entre le lecteur et l'écrivain, lin un mot, il manque
à la spécialité que nous avons choisie, un journal à bon maiclié, qui occupe la

veillée inactive de la chambrée, qui remplisse les loisirs , souvent faillibles, du
soldat dans les garnisons, du matelot sur les rades. Il nous a semblé que nulle

publication périodique n'atteignait ce but; nous venons nous placer clans cette

lacune, non avec l'orgueilleux espoir de la remplir entièrement, mais avec la

ferme résolution de faire converger tous nos efforts vers d'utiles résultats.

Ainsi, dans un journal d'un prix assez modéré pour permettre à tous les

grades de se le procurer , notre zèle se proposera constamment une double

lâche : 1° rappeler sans fiel, sans esprit d'hostilité, mais avec franchise, à

l'autorité, tout ce qui manque à la situation normale des armées ;
2*^ travailler à

l'instruction de ces mêmes armées, soit dans ce qui tient à leurbien-être, soit

danscequiserapportcàleurs devoirs. Nousdironssouventau soldat et au ma-
telot que le bonheur,dans leur condition,comme dans tout autre, neparaîtpar-

fois inaccessible que parce qu'on manque de résolution ou de constance pour
l'obtenir ; nous leur répéterons plus sou vent encore,que les obligations imposées

à chaque état paraissent, en général , trop dure; , faute d'être bien comprises,

et nous nous efforcerons de les leur faire comprendre. Mais nous ne serons pas
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plus économes de sollicitations et d'instances auprès du pouvoir, lorsque nous
apercevrons que les droits de l'iionnne de guerre, méconnus ou éludés, ré-

clament ou le ternie d'un oubli, ou le redressement d'une erreur, ou la ré

pression d'une intrigue.

Chaque numéro de la Revue des armées se divisera en trois parties, dont
nous allons présenter l'objet , le caractère et le but.

La première partie offrira une biographie militaire contemporaine , c'est-

à-dire des capitaines célèbres qui se sont pressés dans la période guerrière

commencée en 1792. Et pour débuter dignement, le choix ne devait pas hésiter

un seul instant : quel autre que Napoléon pouvait ouvrir, sous notre plume
,

une série d'illustrations dont il resta dix-neuf ans le modèle? A cette grande
figure historique, à cette universelle capacité, à ce génie qui fut un phare im-
mense pour le XIX" siècle, appartient partout le premier honunage décerné à

la grandeur. Après Napoléon, viendrontles maréchaux etgénéraux de la répu-
blique,de l'empire,de la restauration dontles noms se sont inscrits à divers titres,

dans les fastes de la guerre. Peut-être, à cet égard, nos tablettes ne seront-elles

pas précisément conformes à l'élégante page de pierre qui s'élève à l'extré-

mité des Champs-Elysées : Yictor Hugo n'y a pas seul remarqué d'importantes

omissions La politique peut se montrer oublieuse ; la justice et l'impartia-

lité ne doivent pas l'être. C'est au même titre que nous comprendrons dans
notre revue quelques notices sur des généraux étrangers, devenus célèbres de
nos jours. Outre que nous voulons éviter d'encourir ce reproche de nationalisme

aveugle
,
que trop d'écrivains ont mérité, il nous semble utile

,
pour l'instruc-

tion des militaires , de rapprocher et de comparer les talents qui se sont trouvés

aux prises durant les dernières guerres : c'est un parallèle que les vétérans

de nos armées soutiendront avec éclat. Enfin, nous écarterons quelquefois ce

voile d'obscurité dont la dédaigneuse histoire enveloppe les guerriers des rangs

inférieurs : il y eut plus d'un Latour-d'Auvergne sous l'épaulette de laine....

Le simple grenadier entrera dans notre Panthéon le mousquet au bras, le sac

au dos.

Chaque biographie sera précédée d'un portrait.

La seconde division du cadre admettra des articles d'histoire militaire,

dont le sujet et la rédaction seront toujours appropriés à l'instruction du
soldat ou du marin : c'est-à-dire qu'on aura soin d'y rapporter de beaux
traits de bravoure, de talent, de présence d'esprit; ou des exemples, non
moins recommandables, de morale et de vertu militaires. Cette même division

de la Repue contiendra des notices sur les sciences militaires ou maritimes

,

dans toutes leurs subdivisions : notre intention est d'ouvrir ainsi un gymnase
aux notabilités stratégiques, et à celles de nos armes savantes, dont le savoir

et la sagacité sont portés si loin aujourd'hui. Là viendront prendre place les

découvertes ou améliorations utiles aux armées, avec la discussion qu'elles

pourront nécessiter ; on insérera aussi dans cette division , des relations de
voyages, des aperçus de statistique et c'e topographie; enfin toutes remarques,
observations , descriptions et notions intéressant l'état des militaires ou des

marins. Cette partie de la Ret'ue sera accompagnée des dessins nécessaires

pour éclaircir le texte, et faire comprendre la configuration des objets qui se

recommandent au jugement de l'œil.

La dernière division du Journal présentera le résumé des nouvelles

politiques susceptibles d'intéresser les armées de terre et de mer , avec des

commentaires explicatifs. Quelques paragraphes officiels comprendront les

promotions faites dans les différentes armes , les récompenses décernées , les

mises en réforme ou à la retraite, les levées de ieunes soldats, avec les ins-



4 RKVUE DES ARMEES.

tiuctionsapplicablcsàleiirpoiitioii ; les mutationsde garnison, etc. La maritte

trouvera dans cette section les départs et arrivées des bâtiments de guerre,
des nouvelles de nos colonies, les noms des vaisseaux en construction, Tindi-
cation des recrues maritimes et des classements de bord, etc. Il est presque
superflu (l'ajouter que cette troisième division de la Revue des Armées sera

toujOLHs une tribune ouverte aux réclamations des militaires ou marins de
tout grade; un registre où leur correspondance sera consignée avec autant de
sollicitude que d'impartialité.

Tel est le but que nous nous proposons; tellesera notre façon invariable de
procéder à l'accomplissement d'une pensée qu'il est permis de croire nationale, et

à laquelle il nous semble que l'on peut attacher l'idée d'une mission à remplir.
Il nous reste maintenant une profession de foi à faire : elle sera franche et

sincère, comme nos intentions. Nous ne venons point engager de nouveaux
champions dans cette lutte où des intérêts combattent sous une bannière déce-
vante de principes et de devoirs; il n'y aura dans notre polémique ni ten-
i auce systématiciue ni esprit de coterie ; nos assertions ne masqueront jamais
d'arrière-pensée personnelle : et nous n'hésiterons point à repousser tout

ce qui décèlerait l'animosité malveillante, se produisant sous de beaux
dehors d'utilité et d'amour du bien. Mais si, indulgents pour l'erreur, nous
la signalons avec réserve, ce sera sans ménagement que nous attacherons les

travers au pilori de lopinion ; car c'est en les livrant au blâme universel

qu'on en délivre la société. Enlin, serviables au faible et à l'opprimé, sévères

envers l'oppresseur, justes à l'égard de tous, nous voulons qu'on puisse dire,

après avoir lu chacun de nos numéros : Ceci est un ccrit de bonnefoi.

NAPOLEON.

La Corse, destinée à produire un homme taillé sur le patron des personnages

héroïques de l'antiquité fabuleuse, remonte par son origine à ces temps de
fabuleuse antiquité ; les Phéniciens, les Grecs, les Romains, tous les peuples

glorieux lui ont donné des villes et des habitants. Comme tous ces peuples, la

Corse eut sa décadence, et en 1757, la France intervient natureilementdans ses

différents avec Gènes. Le duc de Choiseul y envoya Chauvelin et Marbeuf, et

après eux le comte de Vaux, qui s'en empara. Napoléon Bonaparte, issu

d'ancêtres inscrits sur le livre d'or à Bologne, descend d'une famille qui,

dans les guerres d'Italie, s'était attachée au parti des Gibelins; chassée de

Florence par les Guelfes, elle vint se réfugier en Corse vers 1400 et se fixa à

Ajaccio.

Charles Bonaparte, père de Napoléon, était un homme d'une figure remar-

quable, éloquent, vif et agréable ; il épousa Létitia Bamolino, l'une des plus

belles femmes du temps, et la conduisit, quoiqu'enccinte , au milieu de

tous les hasards de la guerre ; après la bataille de Ponte-Novo, Létitia se

réfugia dans les montagnes de la Ronda, d"où elle ne revint à Ajaccio que

pour mettre au monde, le 15 août 1769, un fils qu'on nomma Napoléon, du
nom que portait toujours un membre de cette famille, en souvenir d'un

Napoléon des L'rsins, célèbre en Italie.
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Charles Bonaparte étail député de Kl nolDlesse des états de Corse, au iiio-

ftieiit de sa inoi t.

Napoléon a coniineneé ses études à l'école inilitaire de Brienne, o"i déjà sa

force d'esprit et son pencliantà la domination le lirent remarquer.

A seize ans, il débuta dans la carrière uiilitaire ; le P' septembre 1785, il

était lieutenant en second dans le ré{;iment de La Fère. Deux ans après, il vint

à Paris où il concourut })our uu prix de l'académie de Lyon, prix qu'il f;agna.

Napoléon avait vingt ans, quand 89 poussa ses cris de liberté, auxquels il

mêla sa voix avec tout l'enthousiasme naturel à sou dme ardente. Il ])ublia

un écrit dans lequel il reproche à un député de son pays ses trahisons ;
âpre et

incisif, ce ujémoire obtint à l'unanimité des voix de la société patriotique

il'Ajaccio, d'être imprimé connue une œuvre de civisme.

A vingt-et-unans telles sont ses opinions. Nous allons voir comment sa vie

les mettra en actions.

Ses premières armes eurent lieu contre la garde nationale d'Ajaccio, cpi'il

soumit. Accusé du désordre qu'il avait réprimé, il vint à Paris se disculper ;

pendant son séjour dans cette ville arrive le 20 juin, jour où Louis XVI est

forcé, dans son palais, de porter le bonnet rouge.

Pendant ce temps, les royalistes ont proclamé Louis XVII à Toulon, qu'ils

livrent aux Anglais. Nos troupes assiègent cette ville. Bonaparte arrive, dirige

les travaux et contribue au succès.

Il fut nommé général au milieu de la tournée qu'il fit en janvier et

février 1794, pour armer les côtes de la Méditerranée ; il reconnut neuf mouil-

lages pour les vaisseaux de haut bord, et, au mois de mars, il prenait à Nice

le commandement de l'artillerie de l'armée d'Italie. En peu de jours, Bona-
parte avait rendu l'armée maîtresse de la chaîne supérieure des Alpes.

De retour en France, la révolution devait aussi menacer ses jours : il fut cité

à la barre de la Convention et se trouva sous le coup de ses arrêts; Junot et

Sébastian! voulaient l'enlever de force, mais il fut sauvé par l'amour de

l'armée. Les représentants écrivirent au comité du salut public qu'on ne pou-
vait se passer de lui et le décret de citation fut rapporté. Il courut encore im
danger pour avoir sauvé des émigrés , mais le 9 thermidor déplaça heureuse-

ment les membres des comités; Aubry, pour arrêter sa carrière, lui olFrit

un commandement dans la Vendée, au lieu de celui qu'il avait en Italie ; il

refusa et rentra dans la vie privée.

Mais bientôt l'émeute déchire Paris, et l'Assemblée tremble pour le salut de

l'Etat : Bonaparte est chargé avec Barras de dissiper ces attroupements ; il

envoie IMurat s'emparer de quarante pièces de canon, et, à quatre heures, le feu

commence sur les portes de Saint-Roch et du Théâtre-Français, et à la butte

des Moulins ; à six heures, quatre cents hommes étaient tombés de part et

d'autre, Bonaparte sauvait le gouvernement. Depuis ce jour, Napoléon parla

sT)Uvent au peuple et prit de l'ascendant sur lui, et lorsqu'il fallut désarmer
les sections , cette opération

,
qui semblait difficile , ne rencontra point

d'obstacles.

C'est alors que Napoléon épousa Joséphine de Tascher, veuve du général

Beauharnais.

Mais la coalition royale contre la république subsiste toujours, et comme
l'Autriche est la seule puissance qui occupe le Directoire, on envoie une armée
la combattre en Italie, et on nouune général en chef Bonaparte, qui arrive au
milieu d'une foule de généraux pleins de gloire ; lui, le plus jeune, il sent ce

qu'il doit se faire pardonner; on avait promis 100,000 homme? k Bonaparte,

îuais il n'en trouve que 30,000.
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La campagne d'Italie offrait de grandes difficultés : son plan fut de séparer
les Autrichiens et les Piémontais ; il gagne les batailles de Montenotte, de
Millésime, de Dégo; il nomme général de brigade, sur le champ de bataille,

Lannes, qui disputa long-temps à Ney le titre de brave des braves, et qui eut
sur lui l'avantage de mourir les armes à la main. Toute la Lombardie est

soumise à la république par la victoire de Lodi. Milan tombe en son
pouvoir le même jour.

Les parties belligérantes changent alors de position ; d'offensive, l'Autriche

devient suppliante et Murât part pour Paris avec 21 drapeaux ennemis et

l'armistice. Le Directoire veut diviser l'armée d'Italie en deux, le général s'y

refuse et le Dhectoire est forcé de céder. Bonaparte n'est déjà plus un délégué
soiunis, c'est un roi qui correspond avec ses ministres et leur dicte sa volonté.
Mantoue est assiégée trois fois ; dans les intervalles, se livre et se gagne

la bataille de Castiglione. Le pape essaie aussi d'opposer ses hostilités à
la France ; mais l'armée électrisée par cette série de victoires, que nos
soldats nommèrent la campagne de cinq jours, pom-suit ses succès et gagne
les batailles de Rovérédo, de Bassano et de Saint-Georges. A toutes ces vic-

toires partielles où chacun de ses généraux apportait son tribut. Napoléon
joignit la glorieuse soudaineté du pont d'Arcole ; sa colonne de grenadiers est

prise en flanc, elle s'arrête indécise sous la mitraille ; Bonaparte descend de
cheval, saisit un drapeau et s'élançant sur le pont : «soldats, s'écrie-t-il, n'êtes-

vous plus les braves de Lodi ? » Le pont est emporté, et l'histoire enregistre un
trait de courage immortel.

Catherine II, ennemie de la république, mourait le jour où Bonaparte était

si grand à Arcole.

Malgré ses succès extérieurs et matériels , Bonaparte ne négligeait pas d'in-

fluencer le moral de l'armée etdes peuples.

La prise définitive de Mantoue glaça l'ardeur des haines papales.

La gloire de Bonaparte estau comble, la France n'a les yeux que sur lui, et

le Directoire lui ordonne d'aller faire trembler l'Autriche chez elle-même. Il

se dirige donc sur Vienne par la Carinthie, arrive jusqu'à 28 lieues de la capi-

tale, après avoir vaincu plusieurs fois l'archiduc Charles qu'il considère comme
le plus grand capitaine qu'il ait eu à combattre. Là, joignant la modération de
la prudence au talent du vainqueur, il propose lui-même la paix et en signe

les préliminaires à Léoben; et, comme première condition, il exige la liberté de
Lafayette, prisonnier d'État depuis cinq ans.

Pendant ce tems, l'Italie se révoltait derrière lui, poussée par l'aristocratie

et les prêtres. A Vérone, le 16 mai, jour de Pâques, les cloches qui appellent

au service divin, sont le signal du massacre de 400 Français qui tombent sous
le coup des assassins.

A Venise, l'équipage d'un bâtiment français est massacré, mais Bonaparte
débarrassé de l'Autriche, arrivait pour venger ces trahisons et ces meur-
tres ; il envoie Junot à Venise avec une proclamation qui détruit le sénat.

Le doge et le conseil des dix n'ont de refuge que dans la fuite, et une républi-

que démocratique remplace l'oligarchie.

Bonaparte avait fixé son quartier-général à IMontébello ; là des envoyés des

puissances étaient auprès de lui comme près d'un souverain, et il introduisait

déjà chez lui toute l'étiquette d'une cour ; mais il employait aussi son temps
à des travaux importants. Il fondait en Italie des républiques, dont une, éten-

due et puissante, devait être un rempart contre l'Autriche, qui déjà refusait

de terminer le traité qui contenait les bases d'une paix définitive.
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Pendant ce temps, le Directoire frappait son coup (IKlai du 18 liuttidoi, <t

des négociations entamées avec rAn{^,leteiTe, étaient iom])ues à Lille.

Bonaparte est chargé d'aller représenter la France au congrès de Rastadt .

il remplit ]n'om]nement cette mission et revient à Parispeu de temps après.

Bernadotte, ambassadeur de la république près la cour de Vienne, est in-

sulté par le peuple autrichien. La France demande une réparation et l'obtient

par l'influence du nom seul de Bonaparte.

Mais des forces imposantes se réunissent dans tous les ports de la IVb'diter-

ranée. Un nombreux état-major se rend à Toulon, c'est celui de Bona])arle ,

général en chef de l'armée, qui doit aller conquérir l'Egypteet disputeràl'Aii

gleterre l'empire des mers que lui donnent ses ]H)Ssessions aux Indes. La flotte

qui porte l'armée est commandée par l'amiral lirueys.

Bonaparte ordonne le départ, malgré l'imminent danger d'être surpris pat

l'armée navale anglaise. H compte sur sa fortune.

En route, il prend Malte et signifle aux musulmans de respecter les Maltais,

sujets de la France. Il prend Alexandrie comme d'un coup de main et fair

enterrer au pied de la colonne de Pompée le peu de soldats qu'il a perdus dans

cette afl'aire. Ce n'est que le seuil d'une vaste carrière : on passe le désert brûlé

le jour par le soleil, qlacé la nuit par la rosée, et toujours trempé parle rivage.

Enfin le Nil paraît, les troupes s'y désaltèrent, s'y plongent; leui s fatigues sont

oubliées. Les mamelucks attaquent l'armée , ils la harcèlent de tous côtés ;

mais une muraille de fer leur envoie la flamme et la mort. Ils fuient en lais-

sant le champ de bataille couvert des cadavres des leurs.

Le 21 juillet, les Français gagnent la bataille des Pyramides ; le '25
, ils en-

trent au Caire ; mais la fortune, qui est si favorable sur terre, nous abandonne
sur mer : la flotte est ruinée à Aboukir.

Entré au Caire, Napoléon saisit adroitement les usages du pays, favorise

les cérémonies religieuses des habitants, ce qui leur inspire pour son nom une
espèce d'idolâtrie ; il établit l'Institut d'Egypte, nouvel essai de son génie

organisateur ; cependant une révolte éclate terrible : son intrépidité et son

sang-froid sauvent l'armée. Il part pour reconnaître le canal de Sésostris,

g'empare de Jafla; la peste désole cette ville, Bonaparte va voir les malades,

leur parle, les touche et prouve ainsi qu'aucun courage ne manque aux vé-

ritables grands hommes. A St-Jean-d'Acre nous essuyons un échec ; mais, à

Aboukir, l'armée, par un éclatant succès, venge la flotte de son revers ; c'est

après cette bataille que Rléber. seirant Bonaparte dans ses bras, lui dit : vous

êtes grand comme le monde!

IMais après la soumission de l'Egypte, après la bataille d'Aboiikir qui l'en-

vironnait de l'éclat cVun dernier succès, il calcula que la campagne d'Egypte

était terminée pour lui ; la France, alors humiliée surle Rhin, avait besoin de

son courage; elle le rappelait à grands cris; il comprit qu'il fallait revenir; il

partit subitement ; un voyage dans le Delta servit de prétexte au départ du
Caire ; il laissa Kléber général en chef, et s'embarqua sur une mer sillonnée

de vaisseaux anglais, passa de travers sans être inquiété et débarqua à Toulon
aux acclamations de tous ceux qui l'attendaient sur le rivage.

A son arrivée à Paris, il n'eût pas apporté d'Egypte la volonté de changer

le Gouvernement de la France et d'en prendre les rênes, qu'il y eût été forcé

par l'opinion ; il se rendit bientôt compte de la faiblesse du Directoire ; mais,

bien résolu à le renverser, il cacha ses projets; il vécui seul, retire, el

semblait attendre le résultat des passions qui s'agitaient autour de lui. 11

devina et parut flatter les ambitions de tous pour cacher la sienne, aussi fut-
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il initié à tous les complots formés contre le Directoire ; lorsqu'enfm il jugea
le moment convenable pour l'exécution de ses plans, il inspira au Conseil des
Anciens un décret qui transportait le Corps législatif à St.-Cloud ; cette rési-
dence lui paraissait plus propre au coup de main qu'il méditait.

Il fut chargé de l'exécution du décret, et nommé commandant de Paris et
de la force armée, qu'il distribua en homme qui veut s'en servir.

Ces mesures effrayèrent tellement le Directoire que Barras donna sa démis-
sion et ses collègues se retirèrent, après quelques insignifiants et tardifs eft'orts

pour arrêter le mouvement.
Rendu à St.-Cloud, qu'il fit occuper par des forces considérables , il entra

dans le Conseil des Anciens; là il n'avait que des amis, et obtint facilement
une déclaration que la république était en danger et qu'il fallait changer son
administration. Au Conseil des Cinq-Cents il fut reçu, au contraire, par des
cris de farouches républicains ; il essaya de se faire entendre et n'y réussit

pas; alors il fit entrer le général Murât avec ordre de faire évacuer la salle, ce
qui se fit tant par les portes que par les fenêtres.

Dans la soirée même, les citoyens Sieyes, Roger, Ducos et Bonaparte sont
nommés consuls.

Ainsi se termina la fameuse révolution du 18 brumaire. Bonaparte, pre-
mier consul, ranime l'espoir, établit l'ordre, organise l'école polytechnique et

ordonne la création des Codes. Il règne, il a tout du souverain, moins le nom:
après avoir établi l'intérieur, il essaye de traiter de la paix avec l'Angleterre,
mais ses ouvertures sont repoussées ; le cabinet britannique soudoie l'Au-
triche

; à ces deux puissances se joignent la Bavière, la Suède, le Danemark,
la Porte et la Russie. Bonaparte enlève Paul I" à cette coalition. Il part pour
combattre les Autrichiens en Italie, passe le mont St.-Gothard où il fraye le

chemin à une armée, là où un seul homme frémit de passer. Il entre en Italie :

chaque pas est marqué par un triomphe ; enfin, pour clore cette série de
miracles, il gagne la bataille de Marengo qui le fit admirer même de ses

ennemis.

Cependant les haines ne s'éteignent pas, les royalistes et les révolution-
naires conspirent en même temps; pendant les négociations de Bonaparte
avec les puissances étrangères, au moment même où arrivait la nouvelle
des succès récents obtenus par Moreau et Richepanse, qui conduisaient les

Français vainqueurs au sein de l'Allemagne et imposaient à l'empereur d'Au-
triche une rupture avec l'Angleterre, éclate cette immense machine infernale

de la rue Saint-Nicaise
;
grâce à l'ivresse du cocher de Napoléon, qui menait

son maître beaucoup plus vite qu'à l'ordinaire, la détonation fut en retard de
deux secondes, et le consul fut sauvé. Il y eut cinquante-six personnes blessées

et vingt-deux tuées. Bonaparte se rendait à l'Opéra, il y fut reçu au milieu
du délire de l'enthousiasme. Cette catastrophe fut le signal et le prétexte de
persécutions injustes, et commença l'anéantissement des libertés nationales.

Une nouvelle campagne s'ouvre en Italie sous les ordres du général Brune,
moins brillante que la première et cependant glorieuse et surtout utile à la

politique du premier consul ; à chaque succès, l'armée française n'accorde de
tiaités aux vaincus, qu'en exigeant que les ports du pays soient fermés aux
Anglais. La paix est enfin signée à Lunéville.

C'est après ce traité que fut décrétée l'exposition des produits manufactu-
riers et industriels, une des plus belles et généreuses idées de Bonaparte.

Mais ce n'est pas avec l'Angleterre que la paix est signée, loin de là; une
grande coalition est formée contre elle. Paul l'^', Bonaparte , le Danemarck
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et la Suéde vont réunir les lorces les plus iinposaïUos qui aient jamais dis- 2î n|

puté l'empire des mers.
Paul r est égorgé dans son palais, et, à quelques jours de là, jNelson sur-

])rendet foudroie la flotte danoise, comme si ces deux événements eussent été

conduits par la même politique.
La mort de Paul 1", enleva la Russie à la coalition : c'était la détruire.

Bonaparte va cliercher son éternelle ennemie en Portugal. Ce pays est con-
quis ; les Anglais quittent les ports du Portugal, qui signe la paix à 3Iadrid. 2s sJ

Il envoie des secours à l'armée qu'il a laissée en Egypte : vingt mille Français

revoyent le rivage de la patrie.

Il signe un concordat avec le Saint-Père. C'est un immense essai que
le premier consul fait de son pouvoir, car cet acte est désapprouvé par tous

ceux même qui l'ont aidé au 18 brumaire.

Divers traités de paix sont signés en Allemagne ; le traité d'Amiens est ^j

conclu entre la République française, l'Espagne, la république batave et l'An-

gleterre : ce traité rend à tous la liberté des iners et les colonies conquises par

les Anglais.

Bonaparte constitue définitivement les républiques batave, cisalpine et

ligurienne, en leur donnant des lois.

Ce n'était pas assez de la gloire militaire, Xapoléon voulut que l'Institut

traçcàt le progrès des sciences et des arts depuis 1789. Il institua la croix de

la Légion-d'Honneur ; il amnistia les émigrés. Enfin, 3,368,259 votes établis-

sent le consulat à vie.

C'est déjà de la monarchie, l'aurore d'un beau jour, que rembrunit d'une

teinte sanglante la fatale expédition de Saint-Damingue , où périrent cin-

quante mille Français.

Les Anglais ne tardent pas à manquer à la foi jurée à Amiens; ils ne
livrent pas 3Ialte. Bonaparte, par représailles, envoie le général Mortier s'eiii- ]

parer du Hanovre.

Ce n'est point assez ; toutes les cotes d'Italie vont être armées ; on entre

même sur le territoire de Naples; partout on prépare des hostilités vis-à-vis

les possessions anglaises ; en Hollande, les cotes sont couvertes de batteries,

depuis Flessingue jusqu'à Texel ; en France, tous les ports sont sur le pied de

guerre. L'Angleterre armait aussi, et de plus, elle ourdissait en France des

conspirations contre le premier consul. '

IMoreau etPichegru, divisés jadis, se réunissent pour conspirer; ils sont arrê-

tés avec de nombreux complices. Moreau est protégé par son républicanisme

et sa gloire militaire. Pour arrêter dans leur source les espérances des conspi-

rateurs, le premier consul donne aux généraux qui commandent à Strasbourg,

l'ordre de se rendre à Estenheim, dans le grand-duché de Baden , avec des

forces suffisantes, et de s'emparer du duc d'Enghien
,
prince de la famille de

Bourbon, qui lui est signalé comme attendant sur la frontière le moment
d'entrer en France, pour profiter des attentats que les conspirateurs doivent

accomplir. Le prince est arrêté le 15 mars, conduit à Yincennes, jugé par une
commission militaire, et exécuté pendant la nuit. Peu de jours après, Pichegru 21

est trouvé étranglé dans sa prison. Toutes ces sombres exécutions répandent

à l'intérieur une tristesse profonde, et servent de prétexte à des démonstra-
tions hostiles à l'extérieur. L'empire gerinanicjue, la Prusse, auxquels ose se

joindre l'Angleterre, protestent contre la violation du territoire de Baden.

Bonaparte ne croit plus la France et lui suffisamment défendus par le pouvoir

consulaire. Il va ceindre son front de la couronne impériale. Le sénat se rend
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àSaint-Cloud, et offre à Napoléon le titre d'empereur qu'il accepte ainsi que
l'hérédité dans sa famille , comme un gage d'ordre et de sécurité pour la

France. Napoléon signale son avènement au trône par des actes de clémence ,

gracie les complices de Georges Cadoudal, tels que Rivière et Polignac. Il

ibOi. inaugure l'ordre de la Légion-d'Honneur dans l'église des Invalides.

Pendant ce temps se prépare , au milieu des revues et des fêtes publiques,
l'appareil maritime de guerre contre l'Angleterre. Tous les souverains de
l'Europe reconnaissent à Napoléon son titre impérial, excepté ses ennemis irré-

conciliables, et le pape vient à Notre-Dame sacrer l'empereur, qui ôta sa cou-
iiibre. ronne de sa tète, et la posa lui-même sur le front de l'impératrice Joséphine.

Napoléon écrit au roi d'xVngleterre une lettre noble et généreuse
; on v ré-

pond par des phrases équivoques.

En attendant la descente cju'il médite , Bonaparte va prendre en Italie la

couronne de fer de Charlemagne , et la prenant sur l'autel : « Dieu me la

donne , dit-il , malheur à qui la touche I »

Alors Napoléon combattit, souverain, contre la coalition des souverains.

L'Angleterre , la Russie , l'Autriche s'unissent pour détruire la France et lui.

Après une multitude de marches admirables, de conquêtes partielles et de
villes réduites , Tarmée , fidèle au mot de Bonaparte , termine la compagne

re 1805. par un coup de tonnerre I Austerlitz, où trois armées combinées, com-
!

mandées par trois empereurs, tombent exterminées par l'armée fran-

I

çaise; cette bataille, la plus brillante peut-être que gagna Napoléon, est

aussi celle dont les résultats furent les plus immenses. C'est encore dans

I

l'ivresse de la victoire qu'il assura des pensions aux veuves de ses officiers

morts en combattant, permit aux enfants de porter son nom, et promit de
les faire élever à ses frais.

j

Deux monuments inaugurent ce grand souvenir, la colonne de la place

I Vendôme et le pont d'Austerlitz.

Mais l'Angleterre n'en persiste pas moins dans sa haine et sa vengeance,
et la France, gardant l'empire de la terre, est obligée de laisser les mers à

son implacable ennemie.

La Prusse , de son côté , fait bientôt acte de volonté et de résistance: elle

arme contre l'empereur qu'elle défie, et l'empereur est victorieux à lena.
c 1800. Il pénètre en maître dans le tombeau du grand Frédéric, prend son épée,

sa ceinture, son cordon de l'aigle noir, et envoie ces trophées aux Invalides :

c'était glorieusement venger l'affaire de Rosbach. Il prend i>Iagdebourg

,

;)l)re. Lubeck, et, continuant l'occupation de la Prusse, entre à Berlin.

1807. Eylau vient bientôt grossir ce faisceau de gloire militaire ; mais c'est seu-

lement après la bataille de Freidland où 80,000 Rus-^es, commantîés par les

meilleurs généraux, furent battus par le inaréclial Soult, que la Russie sentit

la nécessité de traiter avec le génie qui accomplissait de si grandes choses. Les

llct. deux empereurs eurent une entrevue sur le Niémen, et la paix de Tilsit fut

signée.

Napoléon fait monter sur le trône de Westphalie son frère Jérôme, qu'il

marie avec la fille du roi de Wurtembeig. Le roi de Suède à lui seul osa dé-
clarer la guerre à la France : il est bientôt battu. Le Portugal refuse d'entrer

dans le système du blocus continental. Junot va faire la conquête de ce pays

d'où le roi s'enfuit, laissant derrière lui un trône à remplir.

Au milieu de ses vastes projets, l'empereur n'oublie pas la prospérité inté-

rieure de la France : le Code de commerce est promulgué, l'Institut est

chargé de nombreux travaux scientifiques, une nouvelle noblesse est instituée ;
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mais ce retour aux usages de l'ancienne monarchie, porte atteinte à la popu-
larité de Napoléon et jette du ridicule sur les ennoblis.

(Za suite au prochain numéro.)

CAMPS D'INSTRUCTION.

MÉMOIllE AUTOGRAPHE ET IXÉDIT DE LOtlS XIV.

On sait que, de tous les rois de France, Louis XIV est celui qui a régné avec

le plus d'éclat. Ses camps de plaisance même ont été plus célèbres que de

meurtrières campagnes. Les historiens ont tous parlé de celui de Compiègne
en 1698, pour l'instruction du duc de Bourgogne.

Sous le titre de 3Iémoire, Louis XIY a écrit de sa main le programme de

cette magnifique et pacifique leçon de guerre, donnée à son petit-fils. On y
voit tout un svstéme complet, l'image entière de ce qui se passe entre deux

armées ennemies: campements, marches, contre-marches, attaque, défense,

batailles, victoires suivies de siège, siège suivi de capitulation; tout y est, tout

s'y trouve. Xous avons été assez heureux pour nous procurer une copie de ce

précieux dociunent qui n'a jamais été publié, et dont la liste civile a fait l ac-

quisition seulement depuis peu. Le voici :

MÉMOIRE.

1.

Marque du camp et choix du quartier du roi.

Assemblée de l'armée.

Manière de donner les ordres.

Police de l'armée.

Distribution du pain , de la viande et du fourrage aux troupes.

Destail des distributions de poudre , de plomb, d'outils et de toute autre

chose de quelque nature que ce soit.

Gardes aux enviions du camp pour empescher les soldats, cavaliers et dra-

gons de s'écarter.

Connaistre les environs du camp, les passages, les ponts, les bois, les ravins

et les lieux où l'on a des gardes de cavalerie et d'infanterie.

Dans toutes les actions qui se passeront, les grenadiers auront des grenades

que Ton a préparées.

Voir le mouvement des armes.

Avoir soin de l'hospital et le visiter.

Une revue de commissaire.
2.

L'armée en bataille sur deux lignes avec la réserve fera trois salves géné-

rales de troupes et du canon, quand on arrivera, et trois autres salves à l'entrée

de la nuit, comme l'on fait d'ordinaire pour une réjouissance.

3.

Une marche ordinaire de toute l'armée et de l'artillerie avec une halte po-^

sant de petites gardes, jwur n'être pas abandonnés aux partis ennemis.
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4.

Un fourage avec les troupes nesessaires pour faire an cordon autour du lieu

où l'on devra fourager.

Une allarme avec une fuite de fourrageurs après un coup de canon que l'on

tirera du camp pour les rappeler.

L'escorte se retirera en bon ordre devant les troupes qui auront paru vou-

loir tomber sur les fourrageurs.

5.

Séparation de l'armée en deux, et marche des deux armées s'observant et

essaiant de prendre quelque (avantage) l'une sur l'autre avec plusieurs partis

sur les ailes et aux arrières-gardes. Les armées se mettant en bataille dans

les postes qu'elles choisiront ; l'on recanonera et l'on escarmouchera à la teste

des gardes. Entre les deux armées, quelques officiers demanderont à parler

sur parole. n»

6.

On poussera les gardes de l'armée qui seront soustenues par le piquet qui

obligera ceux qui auront poussé à se retirer un peu brusquement, mais avec

quelque ordre, au corps qui les aura détachés ; l allarme sera dans le camp.
L'infanterie prendra les armes, la cavalerie montera précipitament ù

cheval et quand le piquet se retirera. Les troupes rentreront dans le camp.

7.

On pourra faire gaigner diligeament quelque poste par des dragons soustenus

par un corps de troupes considérable à la vue des ennemis, un combat général

après se portant de part et d'autre, le mieux que l'on pourra , se servant de
l'infanterie, des dragons et du canon dans les lieux où ils pourront servir

utilement. Une des armées pourra se retirer après avec ordre devant l'autre.

Dans tous les mouvements que l'on fera , on remarquera bien les lieux jusques

où l'on devra passer , et ceux d'où l'on devra se retirer. Il faut en bien ins-

truire les officiers, afin qu'il n'y ait point de confusion , ny de désordre et

qu'il narrive rien de fâcheux.

8.

Un passage de rivière , en marchant aux ennemis et en se retirant.

9.

Une armée se retranchera et l'autre l'attaquera. Les lignes seront formées ,

mais l'armée chassera l'autre des retranchements et l'obligera à se retirer.

10.

On investira une place , on ouvrira la tranchée , on fera une batterie, he
canon tirera de part et d'autre. La cavalerie portera des fassines , les travail-

leurs aussi avec leurs outils. On battra une chamade. On fera une capitulation,

et, s'il y a du temps, on prendra les portes et l'on verra sortir la garnison.

11.

Un convoy avec son escorte inquiestée à la tête , dans les flancs et à la queue
de la marche par des partis

.

12.

On changera de camp , marchant sur plusieurs collonnes avec des détache-

ments à l'ordinaire pour assurer la marche et pour aller au campement. On fera

remarquer comment la cavalerie sebransle et comment toutes ces troupes

doivent passer des défilés, sans confusion et sans désordre.
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Dimanche T. ou poussera les gardes.

I.uuili K, repos.

Mardy !», revue generalle.

Mercredy 10, maniement des armes.

Jeudy 11, marches, chanîjcment de l'armt'e.

Vendredi 12, investitun: de Compiè»ine, ouverture de la tranchée,

Samedy li, repos.

Dimanche 14, fourrage.

l.undy Ij, repos.

Mardy iG, séparation d'armées, comljat «jénéral.

Mercredy 17, repos.

Jeudy 18, repos.

Vendredy l'.), passaj^e de rivière.

Samedy 20, despart.

On conçoit que ce document, contenant le sommaire des idées du Roi, sur

ce qu'il voulait qu'on exécutât au camp, reçut de nombreux dévoloppements

dans les ordres donnés aux troupes par les généraux commandant et les divers

officiers de l'artillerie et du génie ; mais il n'en existe nulle part de trace,

et c'est là une perte réelle à regretter ; car, malgré les progrès qu'on a faits de-

puis, on y eût certainement puisé les plus utiles enseignements.

Pendant les années 1739, 1764 et 1769, Louis XV ordonna aussi plusieurs

camps à Compiègne. Le dernier composé de 21 ,830 hommes, partagés en trois

divisions, présente seul quelque intérêt. Les troupes sous les ordres du ba-

ron de AVurmser, lieutenant-général du Roi, des comtes de Rocbambeau et

de Puységur, marcxbaux de France, exécutèrent divers grands mouvements et

des travaux de fortification remarquables.

Sous la république et l'empire, on profita de tous les instants favorables,

malheureusement rares, pour former des camps, parmi lesquels nous citerons

ceux de Boulogne, de Friedland, de Dijon et de Dresde ;
mais on pense bien

que le caractère de ces dernières réunions de troupes sort entièrement de celui

des camps formés pendant la paix. On s\accorde seulement à dire que les

armées les plusmanœuvrières de notre époque de gloire sortirent deces camps.

Quant à la restauration, elle avait un double intérêt à réunir les troupes.

L'armée toute nouvelle, composée d'éléments hétérogènes, avait besoin d'ac-

quérir une instruction d'ensemble, qui coopérât à lui donner aussi un esprit

et un sentiment conununs à toutes les armes et à tous les corps. Sous ce rapport

elle fut bien servie par l'expédition d'Espagne, celle de ÎMorée, par les camps

de Saint-Omer, les réunions de cavalerie àLunéville, et,à l'époque de la guerre

d'Afrique, Larmée possédait réellement une instruction complète.

Si nous passons actuellement aux camps formés depuis la révolution de

juillet à Lunévdle, à St.-Omer, et surtout à Compiègne, il est imposible de

ne pas reconnaître que notre belle et jeune armée en a retiré une foule

d'avantages acquis à bien bon marché. Nous citerons d'abord celui d'avoir

réparé, autant que faire se peut, l'inconvénient immense qui résulte du défaut

d'embrigadement continuel de nos troupes. Ainsi, nos régiments
,
qui ,

dans

les grandes garnisons même, n'acquièrent qu'une instruction bornée à leur

arme, ont man{euvré seulement dans les camps avec toutes les armes réunies;

c'est là un point essentiel pour une armée, et que les grandes puissances se

gardent bien de négliger ; ces manœuvres d'ensemble souvent répétées, par-

faitement apprises, l'on a résolu, en 1836, et cette année à Compiègne, deux
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problêmes de guerre, dans lesquels on avait ingénieusement semé une foule

d'incidents qui n'ont pas peu contribué à prouver que le but des camps avait

été atteint. Nos généraux, les officiers d'état-major, ont encore eu mille

occasions pour une d'exercer leur coup-d'œil, et de juger l'immense avantage

que l'on peut retirer des mouvements stratégiques bien coordonnés ; enfin,

la situation militaire de Compiègne, qui n'est pas sans importance dans le

svstème de défense de la France, a été observée et étudiée par des officiers du

plus grand mérite.

L'intérieur des camps a donné en outre à l'infanterie l'occasion de montrer

tout le parti qu'on pourrait tirer de l'adresse ingénieuse, qui est particulière

au soldat français. Le génie et l'artillerie, dont font partie les pontonniers

,

se sont chargés de faire connaître jusqu'où peut aller cette adresse, guidée

par la science. Des travaux sérieux ont été exécutés sur le front de bandière,

dans les proportions réduites, avec une régularité parfaite.

Les pontonniers ont exécuté quatre petits ponts au quart des grandeurs

naturelles : un pont de chevalet, un pont de bateaux, un pont de cordages

et un pont d'arbres ; ces ponts présentaient un travail fini dans toutes les

parties, et ont justement frappé les yeux des observateurs.

Sans doute, il ne fallait pas chercher, en 1836, et cette année à Compiègne, le

faste et le grandiose de Louis XIV en 1698 ; mais le pays, et l'armée en parti-

culier, retireront certainementplus de profit des camps dont3L le duc d'Orléans

a eu la direction, à titre de commandant supérieur ; et nous ne terminerons pas

nos réflexions sans exprimer le vœu de voir livrera la publicité la collection

des ordres du jour du Prince royal, pendant la durée du camp: c'est seule-

ment dans cette lecture qu'on pourrait se faire une idée de cette progression

d'instruction dont nos troupes ont été l'objet, malgré les limites étroites

dans lesquelles l'autorité administrative et militaire du prince se trouvait

retenue par les prescriptions du budget.

A...

L'INFANTERIE AU CAMP DE COMPIEGNE

Le temps n'est plus où, du haut de leurs coursiers, bardés de fer, d'orgueil-

leux chevaliers jetaient aux gens de pied les noms de ribauds et de f^aysan-

daille: à l'exemple des bataillons suisses et des vieHles bandes espagnoles,

l'infanterie sut enfin conquérir dans les armées françaises, une plus large part

de considération et de gloire. Une fois l'impulsion donnée, on la vit, pendant

les trois siècles derniers, rapidement grandir en utilité et en force, jusqu'au

jour où la révolution, s'appuyant sur elle, lui confia la mission de la défendre ;

et, pour s'élever jusqu'à la noble position qu'elle s'est acquise aujourd'hui

,

l'on sait qu'elle ne s'est pas fait faute d'arroser avec son sang chaque degré de

l'échelle. Cependant, à une époque de progrès en tous genres où l'on est presque

convenu que marquer le pas, c'est reculer, il importe à l'infanterie de monter
encore plus haut, s'il se peut. En effet, si l'on étudie attentivement une bran-

che quelconque de son organisation, il est facile de se convaincre que de

notables améliorations peuvent encore s'introduire soit dans son instruction ,
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son administration ou son recrutement; soit dans son annonient, son équipe-
ment ou son liabilleiuent. Voilà, si nous l'avons Lien compris, le véritable Lut
des grands rassemblements de troupes comme celui qui vient d'avoir lieu au
camp de Compiè-ne ; mais, sans entrer dans la discussion du plus ou du moins
d'opportunité de cette réunion, nous nous bornerons, dans cet article, à rap-
porter ce qui s'y est passé de plus favorable aux progrès que nous réclamons
pour Tinfanterie. En commençant par le campement, nous mentionnerons
d'abord les tentes du nouveau modèle, qu'on a mises cette année en service

poiu' les ofliciers dans quelques régiments de la première division ; deux ven-
touses fort ingénieuses permettent d'en renouveler l'air à volonté, et pour
quiconque a connu la chaleur étouffante qui règne sous la tente par le milieu
du jour, quand le soleillaisse tomber d'aplomb ses rayons sur la toile, cette

innovation présente une utiité réelle que peut atténuer, sans la détruire, l'in-

convénient de ne pouvoir, en cas de pluie, se fermer assez hermétiquement
pour empèclier l'eau de filtrer à travers les joints. Quelques détails trouvent
ici naturellement leur place sur les tentes-abris proposées par 31. le comman-
dant de Courtigis, dont l'essai a été fait au camp de jN'emours. Formées de
plusieurs pièces de toile gommée qui se rajustent entre elles, à l'aide de
boucles et de passants, chaque soldat en porte sur son sac une quantité suffi-

sante pour sa personne, et cinq minutes doivent suffire pour l'établir sur le

terrain, au moyen de montants qui se dévissent en plusieurs parties, dont le

soldat est aussi chargé. Au bout du court espace de temps dont nous venons
de parler, une compagnie doit se trouver à couvert sous cet abri imperméable

;

le soldat repose la tête sur son sac, son arme placée à côté de lui. Tienne
maintenant une attaque , il est aussitôt sur pied

;
peuplant qu'une partie de la

troupe se porte en avant pour repousser l'ennemi, le reste plie les tentes, les

toiles sont replacées sur les sacs avec les montants, et en aussi peu de temps
qu'il en a fallu pour le former, le bivouac est abandonné. Voilà du moins
ce que 31. de Courtigis présente comme réel, en s'appuyant de diverses
expériences qui ont été précédemment, dit-on, suivies de succès. Quant à

celles dont nous avons été témoins au camp de Compiègne, nous devons à l:i

vérité d'avouer qu'e.lles ne nous ont pas offert un réultat aussi expéditif
;

mais nous nous garderons d'eu rien conclure contre le système des tentes-abris

pour l'examen duquel une commission spéciale a d'ailleurs été nommée ; nous
attendrons qu'elle ait rendu sa décision pulilique pour émettre à notre tour
sur ce sujet nos observations et celles des militaires qui. sans faire partie de la

commission, ont cru devoir s'en occuper dans l'intérêt de l'armée.

La pluie qui n'a pas cessé pendant les premiers jours de l'établissement du
camp, n'a ]ias permis à l'infanterie de s'arrêter aux exercices par régiments et

par brigades, aussi long-temps qu'il eût été peut-être nécessaire pour arriver

aux manœuvres d'ensemble, avec toute la perfection désirable ; ainsi, dans les

déploiements et généralement dans tous les mouvements qui s'exécutent par
le flanc, on pouvait remarquer, dans le commencement, des ouvertures
entre les files ; les pelotons ou les divisions ne déployaient pas carrément ou
ne conservaient pas exactement leurs distances : la marche en bataille offi-ait

aussi de sensibles défectuosités , la direction était mal observée , les batail-

lons flottaient par suite de poussées delà droite ou de la gauche, et l'aligne-

ment se perdait; quelques guides enfm , dans les formations en bataille,

montraient de l'hésitation pour se porter sur la ligne... 3Iais, nous devons
ajouter, que ces défauts

,
qu'un peu de soin et d'étude pouvaient faire dis-

paraître , n'existaient plus à la fin des manœuvres , et la manière dont
l'infanterie a défilé à la revue d'honneur est surtout digue d'éloges. Nous
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citerons ici, pour mémoire seulement, une innovation qui s'est introduite

au camp dans les changements de direction : Tordre fut donné aux chefs de
peloton

,
quand le changement de direction serait du côté du guide , de rem-

placer le commandement de tournez à gauche ou à droite par les commande-
ments ordinaires, pour une conversion en marchant

;
que le bataillon se

trouvât la droite ou la gauche en tète , le chef de peloton doit toujours

mettre le guide du côté de l'aile marchante et le remettre à sa place ( s'il

avait dû le changer ) une fois la conversion achevée. Cette suppression du
tournez , suivant nous , rationnelle dans un certain nombre de cas

,
présente

des inconvénients dans quelques autres, comme, par exemple, dans la forma-
tion sur la droite ou sur la gauche en bataille, pour laquelle la conversion ap-
portera nécessairement moins de promptitude que le tournez.

Un notable progrès se prépare àVincennes pour l'infanterie : une compa-
gnie de francs-tireurs s'y exerce au tir de la carabine et à des manœuvres de
tirailleurs, appropriées au nouveau genre de service qu'elle est appelée à faire.

Nous avons assisté à Compiègne à la présentation, au commandant supérieur,

d'un soldat de cette compagnie, armé, équipé, habillé d'après l'ordonnance

qu'on se propose d'adopter pour elle. Livré par 31. le général d'Houdetot,

chargé de cette organisation, à l'inspection de tous les officiers présents, chacun
a pu apprécier à son aise les avantages et les vices qu'offraient l'armement et

la tenue de ce soldat-type : une tunique courte d'un vert foncé, à deux lignes

de boutons parallèles, imitant lacoupe de celle des chasseurs d'Afrique, serrée

sur la taille par une large ceinture de cuir vernis ; un schakos, remarquable par

son élégance et sa légèreté, surmonté d'un panache déplumes de coq de la

même couleur, voilà le costume du franc-tireur; mais, ce qui sera surtout plus

vivement apprécié par l'infanterie, c'est la façon de son pantalon ouvert par

devant et par derrière, amélioration grave à la guerre, bien que puérile en
apparence. L'armement du franc-tireur est une courte carabine à balle forcée ;

mais, comme le franc-tireur peut être appelé à se défendre contre la cavalerie,

on lui a donné une baïonnette plus longue que celle qui est maintenant eu
usage. Cette baïonnette, qui est aussi beaucoup plus large et dont le poids

nuirait à la justesse du tir, se fixe à volonté au canon, mais se porte habituel-

lement au côté gauche de l'homme auquel elle tient lieu de sabre, et est

attachée à la ceinture, dont nous avons parlé. A cette ceinture s'adapte aussi

une cartouchière en peau, qui remplace avantageusement la giberne, et qui,

placée habituellement derrière le dos, peut, au moment de commencer le feu,

glisser sur le côté droit du franc-tireur, ce qui lui donne la facilité décharger

avecplus de célérité. Le sac, d'une petite dimension est noir, les bretelles sont

en cuir verni ; à la place de l'étui d'habit devenu inutile, puisque le franc-

tireur n'en porte pas, est un manteau de toile imperméable roulé sur lui-

même. Ajoutons que, pour mieux surveiller la ligne de ses tirailleurs, le

commandant de cette compagnie doit être monté, ainsi que l'un des clairons.

Somme toute, bien qu'il laisse encore à désirer, le franc-tireur, tel que nous
l'avons vu, réalise en partie les améliorations généralement désirées dans
l'armée. On prétend qu'après qu'on aura vu l'effet de la compagnie de Yin-
cennes, un bataillon ne tardera pas à être organisé sur ce modèle, et par suite

toute l'infanterie ; attendons.

De grandes questions d'habillement, d'équipement et d'armement, pour les

officiers, ont été soulevées au camp et au palais, chaque vendredi, à la récep-

tion du commandant supérieiu*. Le hausse-col, pièce surannée de l'ancienne

armure, trouvait généralement des détracteius, et la majorité des officiers
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pro|><)saU Je le iiiuplacer par IWliarpe, plus Llt^[',anto (.'t plus en rapport avci:

le reste Llucostuiiie. Serait-il à propos de donner anx olliclers une arnie à ieii

et un sac?... Ces deux oljjets ont iourni matière aux ])lus chaudes discussions;

le sac surtout, assez Lien traité parles jeunes (;ens, était re):ïoussé avec la plus

chaleureuse indi{',natiou par la masse des ofliciers, dont chacun s'ellorc ait,

dans sa haine, d'en jjjrossirles inconvénients. C'est qu'il y a contre le sac, dans

l'armée, un ])réjugé îles plus vivaces, contre lequel viendiont toujouis se

]jriser les meilleurs raisonnements en sa faveur... le sac, que les beaux esprits

ndlitaires ontsurnonuné le massacrant. . . le quitter est pour le sous-oilicier

sa plus belle récom])ense, lorsqu'il passe adjudant ou oflicier I... tel qui l'a

porté vin^t ans sans se j)laindie, et dont les larjjes épaules dénoncent encore

éloquemmentlaibrce pliysiqiîc, ne pourrait maintenant faire la moitié d'une

étape avec un sac sur le dos, ne dùt-il contenir qu'une paire de (juctres.

Quant à décider si rofHcicr d'infanteiie doit être porteur d'une arme à feu,

il n'y a, selon nous, qu'un seul cas, c'est lorsqu'il est attaqué personnellement

et obli[;é de défendre sa vie, cas rare à la guerre, où cet oÛlcier, n'étant pas

monté, n'est guère chargé de missions spéciales qui l'éloignent de sa troupe, et

.
lîicttent sa vie en danger, en l'exposant à tomber seul dans un parti ejinemi.

La seule ])osition où il pourrait se servir d'une arme à feu, est celle où il fait

"j)artie d'une ligne de tirailleurs; encore existe-t-it certaines restrictions; car

lorsque celte ligne est bien formée, qu'elle marche en avant et combat avec

avantage, son devoir est de ])lacer toute son attention à surveiller le soldat

avec d'autant ] lus de soin, que cette ligne est beaucoup plus étendue et que
le désordre peut s'y mettre plus facilement. 31ais si l'ennemi tourne la ligne

ou l'entoure, sans lui laisser le temps de se rallier, l'oftlcier peut se trouver

isolé ; ob]i(;é de repousser une attaque ])ersonnelle, une arme à feu lui serait

alors fort utile. Quelle cloit être cette arme?... doit-on préférer la caiabinc

ou les ])istolels? voilà une ]}artie de la question qu'il serait trop long de traiter.

iSous avouerons qu'à l'exemplede la plupart de nos discuteurs de Compiègne,

lions ne sommes pas encore iixés à cet égard.

'Pt\tClS

i)Ë LV DEIiNiiiRE EXPÉDITION ET UE LA CONQUÊTE DE COXSTAXTINE.

Tiois causes principales avâlcMit empêché la réussite de IVxpédîtion dhigéo
l'année dcinière contre Constantine ;

1° l'insuffisance numérique du corps

expéditionnaire; "2" le défaut de matériel de siège, de moyens de trans-

port et de vivres ;
3^ enfin , l'époque trop avancée de la saison.

Jusqu'à un certain point , ces trois éciieils ont été évités cette année : le

général (ie Damrémont commandait un corps de 21,000 hommes, dont au
moins 14,000 pouvaient prendre part h l'attaque de la ville, tandis que le

maiéchal Clausel n'avait pu disposer que d'environ 7,000 baïonnettes elTec-

tives: en outre, un parc de quatre batteries de siège accompagnait l'armée,

ainsi qu'un grand nombre de mulets, de chevaux de bat et autres moyens de
transport pour les vivres comme pour les munitions. L'expédition enlinse met-

Àk
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tait en marclie environ un mois avant le moment on le maréchal Clansel fut en

mesure d'entreprendre la sienne. Cependant, il aurait été à désirer que le

(jouverneur-général ne se fût pas laissé endormir par de fallacieuses espérances

de paix, et cjue l'on eût encore devancé d'une quinzaine de jours le départ

du corps d'armée. En effet
,
quelques joursde mauvais temps , s'ils n'ont pas

rendu impossibles les travaux du siège, ont du moins ajouté aux fatigues des

troupes, multiplié les obstacles rencontrés par le génie et l'artillerie, et dou-
blé les elï'orts de ces deux armes pour en triompher ; heureusement que

l'armée n'avait plus, comme l'autre fois, à parcourir toute la distance qui sépare

Bone de Constantine , et que son point de départ était Medjcz-el-Hamar,

éloigné seulement de vingt petites lieues de Constantine.

Maintenant, nous allons rendre compte des opérations de l'armée depuis sa

'réunion au camp de Medjez-el-Hamar. Le 12 septembre, le général deDamré-
inont, à la tète de 3,000 hommes, s'étant rendu au col àe Raz-el-Ackucba^ pour
reconnaître les camps ennemis, fut vivement attaqué, mais resta en possession

de la tète de la montagne. Le 23 septembre, tous les corps destinés à l'expé-

dition étaient arrivés à Bone ; les forces de l'armée furent jugées suffisantes
,

et on allait entrer en campagne. Mais quelques cas de choléra s'étant mani-
festés tlans le 12° de ligne, cjui venait à peine de terminer sa cjuarantaine , le

gouverneur-général ne jugea pas à propos de mettre immédiatement ce corps

en ligne; il demanda un renfort de 12 à 1500 honunes d'infanterie : le Gouver-
nement donna l'ordre cjue deux bataillons du 61^ fussent embarqués à Cette

pour Bone : ces troupes ne sont arrivées que plus tard, et elles ont été em-
ployées, avec quelques compagnies du 12" et du 26^ de ligne à la défense des
camps restés faiblement garnis. Pendant que les derniers préparatifs de l'expé-

dition s'effectuaient, le 21 et le 22," deux attaques assez faibles furent dirigées

sur nos avant-postes; mais le même jour 22 une affaire plus sérieuse avait lieu;

Achmet-Bey,à latètede ses troupes régulières et d'un grandnombre deKabaï-
les, attacjuait le camp de Medjez-el-Iiamar, et était vigoureusement repoussé
par le général Rulhières, qui lui faisait éprouver des pertes considérables. En-
lin, tout étant prêt le 30 septembre, l'armée s'est ndse en marche le l'^'" octobre.

Les r% 2*^ et 3'" brigades ont franchi le même jour le col de Haz-ei-Ackueba
et passé la Seybouse. Le reste du corps expéditionnaire a opéré le mêmq
mouvement le lendemain. -

Avant de passer outre, nous allons faire connaître l'organisation de l'armée.

Etat-major-gênerai : commandant en chef, Î\L le lieutenant-général comte
Denys de Damrémont ; chef d'état-major-général, le maréchal-de-camp Per-
regaux.

Etat-major de tartilleric : le lieutenant-général comte Talée, commandant
en chef; le maréchal-de-camp de Caraman, commandant en second; le colonel

de Tournemine, clief d'état-major, le chef d'escadron Gellibert, directeur du
parc.

Etat-major du génie : le lieutenant-général Rohault de Fleury, commandant
en chef Je génie ; le maréchal-de-camp Lamy , commandant en second ; le

lieutçnant-colonel Guillemin , chef d'état-major ; le chef de bataillon Yille-

iieuve, directeur du parc.

Administration: M. Darnaud , faisant fonctions d'intendant en chef;
M. Guyon, chirurgien principal.

Troupes: l'« Brigade, sous les ordres de Monselgneiu' le Duc de Nemours,
ïuaréchal-de-canip , composée du l''/ bataillon des Zouaves, du P' bataillon
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du 2Mc%er, commandes par M. Lamoricicie, lieutenant-colonel

;
1^ hatalUou

du IV'^ It'gcr, sous les ordres du colonel CorLin ; 2 escadrons de Spahis réguliers
et 6 escadrons du 3*^ régiment des chasseurs d'Afrique, colonel Laneau ; 2 ohu-
siers de montagne, 2 pièces de campagne.

2" I]rigade, le maréchal-de-camp Trézel : Spahis irréguliers, détachement
du bataillon turc, compagnie franche; tirailleurs d'Afrique, commandant
raté, colonel Duvivier; 11*^ de ligne, 23= de ligne, colonel liernellc

; 2 obu-
siers de montagne, 2 pièces de campagne.

S' Brigade, le maréchal-de-camp Rulhières ; le 3*^ bataillon léger d'Afrique,
2 bataillons du 12* de ligne, 1 bataillon de la légion étrangère ; 2 escadrons
de Spahis réguliers, 2 escadrons du 1" de chasseurs d'Afrique, 4 obiusiers de
montagne.

4'^ Brigade , le maréchal-de-<:amp Bio ; en son absence, le colonel Combes
du 47^ de ligne

; 2 bataillons du 26^' de ligne, 2 bataillons du 47^ de ligne,
2 obusiers de montagne, 2 pièces de campagne.

artillerie : une batterie de campagne, une batterie de montagne, 4 batteries
de siège, dont une de 24, une de 16 et une de mortiers.

Génie: 10 compagnies du génie, et un parc, 5 coinpa^jnics du train des
équipages.

tor.CÊ DU CORPS EXPÉDirrON^AlRE.

!'• brisade. |
l"ï»»'-'rie. . . . 2,300 hommes.
Cavalerie. . . . 1,000

I

i

„ , . - , Intanlerie. . . . 2,420
2-ebnPade.

{ Cuvalerie. ... 150

Infanterie. . . . 3,200

4 me bnVade.

bfinade. . Cavalerie. ... 450

i Infanterie. . . . 2,800

( Cavalerie. . . . • -

Total général de l'infanterie. . 10,720 hommes,
id. delà cavalerie. . 1,000

Artillerie, G batteries 800

Génie, 10 compagnies 1,000

Total général 14,120 hommes.

Plus 2,500 chevaux et 48 pièces d'artillerie.

L'armée expéditionnaire, partie, ainsi qu'il a été dit, le l'^'' octobre de
Medjez-el-Hamar, avait atteint le Col defer^ sans être obligée de tirer un
seul coup de fusil; un engagement, sans importance, eut lieu sur ce point
avec des groupes nombreux d'Arabes, réunis au camp d'Annona, et que la

première brigade dispersa facilement. L'ennemi, qui n'était posté là que pour
observer les mouvements de l'armée, ne tarda pas à lâcher le pied. Le 5, Is

corps expéditionnaire était réuni à Saunah, à trois lieues de Constantine,
sans avoir été inquiété par les Arabes, qui se retiraient devant nos troupes.

Ce même jour, elles prirent position sur les bords du Boumerzoug, à deux
petites lieues de Constantine ; le 6, de bonne heure, l'armée couronnait les

hauteurs de Sata-Mansourah, et un peu plus tard, dans la journée, celles de
Coudiat-Aty, sans que l'ennemi eût opposé nulle part une résistance sérieuse.

Les travaux préliminaires, pour l'investissement delà place, furent commencés



^0 HEVUl-: Bl-.S ARMÉES.

dès le 7; mais à peine s'c'tait-on mis à l'orivia^^e, qii^uii temps aftVenx de
pluies et de tempêtes, qui a duré jusqu'au 10, est venu assaillir nos troupes.

Cependant, g ace aux eti'orts admirables de Tartillerie, dès le 9, trois baîteiies

étaient armées à 3lansourali, et xme préparée à Coudiat-Atv. Le i'eu a com-
mencé le 9 contre la place et a continué sans interruption jusqu'au 10. Nous
avions alors détruit les défenses de la ville, et la ijatteiie de brèche s'établis-

sait le 11 à 400 mètres de la place; le soir, la brèche était faite, mais n'était

pas encore praticable. Le 11, la batterie ayant été transportée à 150 mètres

du corps de la place, la brècjie était terminée le 12. Pendant que ces tra-

vaux s'exécutaient, le général de JJamrémont avait sommé les habitants de se

rendre, et n'avait obtenu qu'une réponse injurieuse. Le 12 au matin, le gé-
lu'ral en chef, allant visiter la battci ie de bièche , fut tué par un boulet

eimeini, et le général Perregaux blessé à la tète d'un coup- de feu. Le gé-
néral Valée (1), comme leplus ancien officier général de son grade, obtenait le

couiinandenient en chef de l'arn^ée, poursuivait les travaux du siège, et pre-

nait les dispositions nécessaires pour l'assaut qui devait être livré le lende-

main. Quelques heures après la mort du général en chef, Achmet-Bcy faisait

proposer de suspendre le feu, et promettait d'envoyer, dans les vingt-qiiaîrc

heures, un négociateur pour traiter de la paix. Le général Yalée ne répondit

à cette ouverture, évidemment faite pour gagner du temps, qu'en demandant
la remise immédiate de Constantine , comme ])réliminaire de tonte négo-
ciation. Cette demande étant demeurée sans résultat, l'assaut du lendemain
devint inévitable. . .

Jusqu'ici nous avons été guidés dans notre récit par des documents ofli-

(J) Sylvain Charles, comte Valée, né à Briennc-le-cliàteau (Aube) le 17 dccenibre 177^,

est cntl-é au service le l^"" décembre 1792, comme sous-licutcuant à l'école d'artillerie

de Cliàaions, Lieutenant le l"''"juin 17',)3, ilassista aux sii'fjes de Landrecie.s,dii Quosnoy,
de Valeijcienues, de .Maeslricl'.t, et au p?.s>r;if]e du Rhin à .Xeuvicd. où il se disliiif^ua et

lut eilé partieulicremeiit. En iTlXi, étant déjà capitaine depuisun an, il se lit remarquer
par le comaj^e et r!tal)ileté ({u'il déplora dans la mancouvre des batteries, qui lui furent

conlu'es à la bataille de Wiirlzbourp. En ISOO, il montra la même ardeur et le même
saup-froiddanslesbataillesde Moeskrrchet de Hoiienlinden.ll ne tarda pas a être nommé,
])ar le premier consul, lieutenant-colonel et membre de la Létjion-d'îlonneur, à la fonda-

tion de l'ordre. Ayant tait la campagne de 180G, en qualité de sous-chef del'état-

major-général de l'artillerie, il se lit encore rcmarcpicr à la l)atai!le d'ii'na, cl en fut

récompensé par sa nomination au grade de colonel, qu il reçut le 12 janvier 1807, avec

le connuandement du l'"" régiment d'artillerie. Dans les eampan^nes de Prusse et de To-
JO;<,M>e, il mérita la décoration d'officier de la Lég-ion-d'ilonneur, qui lui fut accordée

pour sa belle conduife à la jjatailie d'EyIau. L'empereur lui confia ensuile le connuan-
dement de l'artillerie du ;j«eori;s de i'j'.rmée d'i^lspnrjne, oii, par de nouveaux services, il

ne tarda pas à mériter le gr.ide de (général de brifja.de, (|u'il reçut le 22 août 18 JO. H
assista en Espagne aux sièges de Lérida, de Mcquinenza, de Tarragone, de Tort ose et de
"Valence. Sa valeur et ses talents furent récompensés parle {jrade de général de division, que
l'empereur lui conféra le G août 181 1 . Il se signala ericore particulièrement à l'affaire de
Caslalla, et rendit de g:rands services à l'armée pendant les campagaies de 1812 et I8i:î.

Dans les cenl-jours, remperenr lui conl':a lé commaiulenu^nt de l'arlillerie du 5^ corps.

Sonsla restauration, il tut employé comniC inspecteur général deson arme, etnomnié
membre et rapporteur du comité d'artillerie. En Ifi^iO, il avait été mis en disponibilité;

niais, en LSoi, il fut employé comme direcleurdu service desjioudres et salpêtres. Enfm,
en septembre 1837, il reçut le commandement en chef de l'artillerie du corps expédition-

naire di; Constantine. Le 12 octobre, il a pris le commantlement de l'armée, après la mort
du général de Damrémont, et a dirigé l'assaut et la prise de Constantine, tie même qu'il

av.iit conduit les travaux du siégc; et, dans ces circonstances criti([nrs, il a déjdoyé inio

rare cap-a.cité. Enfui, ])ar ordijunanee du 2Goelol)rc, il vient d'être nommé gouverneur-
général aU intcrun des possessions françaises dans ic nord de l'.Uriquc.
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ciels; nous sommes désormais oLlijjcs de nous en lappoiLei-, en gi-anile ]virlie,

cuix Lorn sjiontlances ]>ai'LicuUères des journaux, et surtout à celles ])u];lices en
dernier lieu dans le supplément du Comnicrcc, d'après le Tiulonnais. Crs cor-

respondances, Lien qu'elles j)résentent le cachet de la vérité, mancjnent de
la précision, de l'étendue et de l'autlienticité cju'aurait eu nécessaireme]it le

rapport promis par le (général Talée, sur les opérations du sié^^e, et qui n'est

pas encore publié au moment où nous mettons sous presse.

Il paraîtrait d abord, que le 9, dans l'une des attaques dirigées sur la posi-

tion de Coudiat-Aty, où était placée la brijjade Illiulièies pour proté}>rr les

uavailleurs, les assaillants s- composaient de 3 à 4,000 Kabailes , sortrsde la

ville et qui ne ftîrent repoussés qu'après l'arrivée de la 1"^ brigade, conunandée
par le Duc de ZSemours en personne.

Le Duc de Xcmoars conunandait les troupes employées au siège, sans, pour
cela, quitter son propre commandement.

L'assaut a conunencé le 13 à sept heures et demis du matin. Les Zouaves
,

la compagnie franche, commandés par Lamoricière ; le 2" léger, suivisbientôt

du reste de la V' brigade, se sont précipités sur la brèche, qui a été, dans
moins d'un quart d'heure, occupée par nos intrépides soldats. Mais les Arabes
s'étant endjusqué dans les maisons qui avoisinent le rempart, faisaient

pleuvoir sur nos troupes une grêle de balles et toutes sortes de projec-

liles. L'ordre fut alors donné à la seconde colonne de soutenir la pre-

mière , et au génie d'amener des sacs de poudre pour faire sauter les maisons,

o\ l'ennemi était posté. Au Uioment où huit sacs, contenant chacun 100 livres

de poudre, venaient d'être apportés et nus en tas , ils prirent feu , on ne sait

trop comment, une épouvantable explosion se fit ententbe , et nons per-

dîmes, assure-t-on, près de 200 morts ou blessés. Une courte hésitation, bien

naturelle du reste, se fit alors remarquer parmi nos soldats. Cependant,

le colonel Combes , à la tète de la S'' colonne d'assaut, s'élance sur la brèche,

rétablit Tordre , fait évacuer les blessés , et est lui-même atteint de deux
coups de feu dont un mortel. Une quitte pourtant pas la brèche, et ne se retire

qu'après s'être assuré ç[\xe nous étion.> maîtres de la place . et avoir fait son

rapport au général Yaléc et au duc de jNemours. La résistance de l'ennemi
s'est pourtant prolongée pendant cjuelques heures, dans les rues et jusques

dans les maisons , et Ton a été forcé d'en faire sauter plusieurs où les Rabailes

se défendaient en désespérés.

La ville a été pillée pendant toute la journée du 13, et tout ce qui était

rencontré les armes à la main, passé au fd de Tépée. Nos troupes ont trouvé

un riche butin, bien que les trésors du bey eussent été emportés vers le désert,

quelques jours avant l'arrivée de l'armée devant Constantine. Le soir même
du 13, nos blessés et malades ont pu être établis clans la place, et ceux qui

paraissaientpouvoirsupporterle voyage, dirigés sur 3iedjez-el-Hamr.r et Boue.

Nos pertes sont considérables, quoique diversement évaluées. Le premier
rapport du général Talée les estime à 97 morts et 494 blessés, dont 15 offi-

ciers tués, et 38 plus ou moins gravement blessés. Ce chiffre paraît évidemment
incomplet, eu égard aux divers combats livrés, à la résistance de l'ennemi au
moment de l'assaut, et au malheureux accident de l'explosion. En effet, toutes

les correspondances particulières s'accordent à établir nos pertes en un millier

d'hommes, dont 150 à 200 morts, et les autres blessés on malades. 1/artillerie

a perdu de 25 à 30 chevaux dans les deux nuits d^^u 7 au 9. La cavalerie a été

encore plus maltraitée. Tons les renseignements font regarder la perte de

rcnnemi comme ne pouvant être moindie de 5 à 6;O0O honjuies. Le matériel
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trouvé dans Constantine consiste en une soixantaine de pièces de canon de
divers calibres, et la plupart sans affût ; on les a envoyées à Medjcz-cl-llaniar.

Des approvisionnements de céréales, pouvant suffire aux besoins de l'armée

pendant plus d'un an, existaient dans les magasins de la ville ; mais on n'y a

pas trouvé de bestiaux.

Le gouvernement a donné l'ordre au général Valée de se maintenir à Cons-

tantine et dans la province avec le corps expéditionnaire, qui doit être réparti

dans les divers camps, entre Constantine et Bone. La première de ces deux
villes a été mise immédiatement en état de défense, et n'a rien à craindre

des attaques d'Achmet-Bey, qui paraît s'être retiré avec dix à douze mille

lioinmes, à quatre journées de Constantine, vers le désert. Les Arabes voi-

sins commençaient déjà, dès le 16, à fréquenter le marché ouvert à Cons-
tantine par le général Yalée.

Depuis le 13, l'ennemi n'a plus paru, et les dernières nouvelles de Bone
annoncent que la province est si tranquille que les courriers font le service

avec de simples escortes de Luit à dix cavaliers. D'après ces mêmes nouvelles,

le duc de Nemours et le prince de Joinville, qui n'a pu arriver à Constantine

que quatre jours après la prise de cette ville, ont dû s'embarquer le 30 à

Bone pour Alger.

P. S. Cet article venait d'être terminé, quand le Gouvernement a publié deux
rapports du général Valée. Le premier de ces documents porte nos pertes à

100 hommes tués, dont un officier général (M. de Damrémont), un colonel

(M. Combes), un officier supérieur (le commandant de Sérigny) et 11 offi-

ciers ; 48 morts de maladie, dont 5 officiers ; les blessés seraient au nombre
de 506, dont 38 officiers. Nous aurions perdu 21 chevaux tués, et 216 morts
dans les camps.

Dans le second document, le général Valée annonce qu'il a fait évacuer sur
Medjez-el-Hamar, pour Bone, l'artillerie de siège et le matériel trouvé à
Constantine et consistant en 59 bouches à feu de toutes sortes, en 1 ,100 fusils,

6,500 kil. de poudre et 20,000 cartouches d'Arabes. Le gouverneur mande
aussi qu'il va établira Constantine une garnison de 2,500 hommes, cpii lui

paraît suffisante pour maintenir la place. L'ennemi n'avait pas reparu le

20 octobre, date des dépêches dont nous venons de rendre compte,

LE CAMP DE W0ZNESSEN3K.

Woznessensk est une petite ville du gouvernement d'Ekaterynosla\v, située

sur la rive gauche du Boh, dans le midi du vaste empire de Russie. Chef-lieu
des colonies militaires de la cavalerie, et entouré de plaines immenses, on
ne pouvait choisir un emplacement plus convenable pour les grandes ma-
nœuvres de cette arme : l'empereur Nicolas donna l'ordre d'y réunir plu-
sieurs corps d'armée pour y former un camp, et jaloux d'étaler encore cette

année, aux yeux de l'Europe, l'appareil imposant de ses forces militaires, il

invita plusieurs princes, diplomates et officiers étrangers à venir assistera
l'un de ces spectacles extraordinaires, d'autant plus magnifiques en Russie
qu'ils ne coûtent rien à la caisse de l'État et que toute la charge exi retouibQ
sur les habitants.
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La composition du cainp était celle qui suit :

INFANTERIE.

28 bataillons à SOO hommes chacun : total i2,iu0 hommes.

CAVALERIE.

Cuirassiers colonises. — i rép,imcnts à 12 escadrons chacun, à

raiso:i de 1 GO cavaliers par escadron 7,0^0 cavaliers.

Dragons.— 8 régiments à S escadrons ](),:2t() iil.

Lanciers d'Ukraine.— 4 rt'>,Mmcnts ;i 12 csrailrnns '/;''!) id.

Lanciers de TcfioïKjonicw. — 4 ri'p-imenls à G cscadroiis. .',0 i.!.

Hussards. — 4 n-j^imcnls à escadrons. :, îo id.

Oisaque.s d' la petite Jiusôie du Danube et du Boh.— 20 n ;;i-

ments à ÔOO lances cliùcun. . l'J/iOO id.

Ar;îlLLEi\lE A cnr^vAL.

liatlcries, 40. — Artilleurs, C,GOO. — Chevaux, C,^\?.0. — Couches à feu, 'l-W.

tapeurs. — 1 bataillon 80i» hoimnes.

Total. Hommes, 70,0?0. ~ Chevaux, 4»,7G0. — Bouches à feu, 24». -

Le 7 septembre, reiupeicur Nicoîas accompagné de rhéiiticr do son trôae ;

le j;rand-duc 3Iichel, raicliiduc J; au d'Auti icLe, les deux ducs de Wuileiu-

ÎK'i^;, les deux princes de Prusse, le duc de Leucliteinbeig, J^îouchii-Aciuuet,

])aclia envoyé de Turquie, et tous îes nobles botes conviés à ( ette fête, pas-

sèrent à cbeval devant le iVout de b.indièie du camp de la cavaleiie. Les cbe-

vaux étaient attacbés aux piquets, et les cavalieis à pied présentèrent les armes

en saluant de leurs tunmltueux bourras, la venue de leur souverain.

Derrière les piquets auxquels les cbevaux étaient attacbés s'élevaient deux

ran(^;s de tentes eu toile épaisse, occupées par les soldats. A quelques pas

j)bis en arrière, celles des otliciers se distin.guaient par leur élégance; puis

enfui celles des colonels et des généraux, décorées avec toute la magnificence

orientale, éblouissantes de dorures, de riclies tapisseries et d'étoiles précieuses.

Tout-à-fait au dernier rang , les cuisines étaient creusées en terre et cou-

vertes d'un abri en plancbes, de même que dans les camps français.

L'aile droite était occupée par les cuirassiers colonisés. Les lanciers, les

liussards et les cosaques formaient Taile gaucbe. A l'extrême droite campait

l'artillerie, les pièces placées en batterie en avant du front de bandière.

Aussitôt la visite terminée, on sonna le boute-selle, et presqu'en un clin

d'œil, les cavaliers se trouvèrent à cbeval. Pendant ce temps, l'empereur se

plaçait sur un plateau avec son brillant cortège ; le défilé de la cavalerie com-

mença : elle passa d'abord au pas, en colonne par régiment, puis au galop en

colonne par escadron, à distance entière, puis enfinau trot en colonne serrée.

Rien n'est plus imposant que l'aspect de la cavalerie russe : dans cliaque

régiment, les cbevaux sont tous de la même couleur et presque de la même
race. Les trompettes seuls , montent des cbevaux pic de la couleur du régi-

ment. Dans celui dont les cbevaux sont noirs, les trompettes ont des cbevaux

Lianes, et dans un régiment ou les cbevaux sont blancs, ceux des trompettes

i^owX. pic-gris. Dans l'artillerie, les cbevaux sont également de la même couleur

par batterie. Les cavaliers sont aussi de même taille, et cette uniformité dans

les liomines et dans les cbevaux, oiïre un coup-d'ceil vi aiment militaire. La

coupe de l'uniforme est à la fois élégante et commode : l'empereur INicolas, à

son avènement au trône , remplaça les pantalons coUans ,
par des pantalons

larges. Il défendit aussi de trop serrer les uniformes. Mais comme les cbefs

de ^orps tiennent, avant tout, à l'apparence de leurs hommes, cette défense

est demeurée sans efict. A'oii seulciueut, on prend rir^oureuscment mesure ^
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chaque cavalier , i^ials encore avant d'être définitivement reçu, Tliabit est

Ïilusicins fois essayé au soldat, sous rinspection de tous ses supérieurs, depuis
e niaréclial-des-logis jusqu'au colonel.

L'uniforme des cuirassiers est blanc, avec collet, revers et passe-poils ronges,

«ranges, verts, ou noirs, suivcfnt' le nmnéro du corps ; ils portent le casque à

la romaine, mais la crinière ressemble à celle des carabiniers et ne retombe
pas par derrière comme chez les cuirassiers français ; !es cuirasses sont du même
modèle que celles de ces derniers: seulement, dans quelques régiments, elles

sont polies, tandis que, dans d'autres, elles sont vernies en noir ou en jaune.

]^'armcmcnt des cuirassiers consiste en un sabre droit , un moir'^queton et

une pa re de pistolets. Les chevaux des cuirassiers sont très-grands, mais
excessivement légers, ce qui les rend peu propres au service de cette amie

,

aussi les cliarges des cuirassiers russes ne produisent-elles guères d'autre elfet

que celles de la cavalerie légère.

Les dragons sont habillés en vert, collet, revers et passe-poils de diirérentes

couleurs tranchantes, suivant le numéro deTarme. Ilsneportentpas de casque,

et leur coiffure est un schakos en tout semblable à celui de l'infanterie. Ils sont

armés d'un fusil avec sa baïonnette, d'un sabre et d'une paire de pistolets.

Le kourtka des lanciers est bleu foncé, collet, revers et passe-poils de di-

Tcrses couleurs, ainsi que le shapska. La forme de cette coiffure n'est pas aussi

pincée que celle adoptée maintenant pour les lanciers; mais elle ressemble

davantage au shapska de ceux de la garde de Napoléon. L'armement est du
reste exactement le même.
La coupe de 1 uniforme, la coilTure et l'armement des hussards russes res-

semlilcnt encore mieux à ceux des hussards français, à l'exception du pompon
qui, chez les premiers, remplace le panache de crin; comme chez nous, la pelisse

et le dolman prennent une couleur ditlérente, suivant le numéro du régi-

ment. Les pantalons sont, dans toute la cavalerie russe, gris jaunâtre pour les

soldats, gris foncé pour les olliciers.

L'harnachement de la cavalerie russe est sans contredit meilleur que celui

de la noire, les arcades mieux travaillées et plus légères. Pour préserver leurs

chevaux d'écorchure, les Russes remplacent notre couverture par cjuatre pièces

<le feutre superposées, que l'on nonune JVoilok {\)\ ils sellent aussi leurs che-

vaux au milieu du dos, ce qui rend au cheval la liberté des hanches, lui

permet de s'asseoir davantage sur ses jarrets, en même temps que le cavalier

acquiert plus d'aplomb, et par conséquent contribue à améliorer l'ensemble de
la cavalerie.

Le lendemain le camp d'infanterie fut honoré à son tour de la présence des

illustres visiteurs. Les 28 liataillons dont il était formé se composaient en en-

tier de vieux soldats, exprès rappelés de congé pourles manœuvres de AVoznes-

.sensk. Commeaucamjide la cavalerie, leurs tentes de toile se prolongeaient sur

deux rangs le long de la ligne, tandis qu'en arrière, le luxe de celles des ofii-

ciers supérieurs et des généraux offrait un coup-d'œil non moins éclatant.

Après la visite, l'infanterie défila en colonne par bataillon, à distance entière

et en colonne serrée. Derrière les bataillons, ujarchaient les cantonistes( en-
fants de troupe ] de la cavalerie colonisée (2).

(1) Nous donnerons par la suite des détails plus étendus sur le sellement et le harua-

chemcnt de la cavalerie russe.

(2) Ou appelle réfjiments colonisés, ceux qui sont établis dans les villarjcs appartenant

au fjouvcrncraent, et qui y cultivent les terres, avec les habitants nés sur le sol. Leurs

enl'uuls sont soldats en naissant, ainsi que ceux des paysans. On comprend que de la sorte
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L'" (UTilcso termina par unehymne cliantee encliœui par toutes les tiojipes,

po:ir célé])ief la gloire de l'être suprême, et demander au ciel la conservation
des jours du czar.

I.e 9.septembre, le corps des dragons, un corps de cavalerie I('(;ère et une
partie de l'artillerie à cheval, firent l'exercice sur le camp de manœuvre, par
léj^imeuts, ])ar hrijjades, ])ar divisions et en masse. L'artillerie maïueuvr.iit

constamment de concert avec la cavalerie. I\lais l'intt'rèt des oliciers étranjjers

l'ut suitout puissamment excité par de nouveaux mouvements, exécutés par

les draj'ons ; les huit réj^jiments étant formés sur une seule Tijine, cpiatie cava-
liers par i>eloton s'avancèrent en tirailhius et s'éparj)illèrent sur tout le front

des escadrons
;
puis, à un second conunandement, les tirailleurs et les esca-

dron;, se portèrent au grand galop en avant. Après avoir fait lialte, toute la

la ligne exécuta un mouvement de par trois à gauche {\). Les ruimcros 1 et 3
mirent pied à terre, les numéros 2 saisirent les chevaux par la bride. Pendant
ce temps, les tirailleurs s'étaient ralliés en escadron, derrière lecpiel se ran-
gèrent les dr igons restés à la garde des chevaux et formés avec les numcro.i 1

et 3 de chaque file ; on vit alors s'avancer huit bataillons de dragons à pied
manœuvrant avec autant de précision que la meilleure infanterie. Ils remon-
tèrent de même à cheval, sous la protection des tirailleurs et répétèrent à

plusieurs reprises ce mouvement qui, chaque fois,, ne demanda cjue deux ou
trois minutes pour s'accomplir.

].e dimanche soir 10 septembre, s'élevait, au milieu des steppes, une ville

chinoise tout entière avec ses kiosques aux toits découpés, ses jardins fermés
de treillages dorés, ses pagodes bariolées et ses châteaux de porcelaine aux
mille couleurs: née le matin d'un caprice impérial, elle était destinée à périr

de même ce soir là. Au signal donné par le maître, l'artillerie à cheval y lança

quelques obus; soudain les flammes s'attachèrent à son front, si cocpiettemcnt

jtaré, dévorant un à un ses fragiles édifices, et l'aube qui l'avait saluée la veille,

ne retrouva plus le lendemain qu'un monceau de cendres... Mais l'illusion

avait été complète, l'artillerie s'était surpassée par la justesse et la célérité de
son tir.

Le 17 septembre, parade en ville, et le soir bal militaire, où l'on vit l'impé-

ratrice donner l'exemple aux princesses de sa famille, et danser avec les

militaires de tous grades. Une salle immense avaitété disposée pour cette fête,

avec la plus somptueuse magnificence ; aux murailles, aux plafonds, partout

desétendardsguerriers et des armes étincelantes ; ici, lesfusils, les casques, les

cuirasses et les lances, artistement entassés en trophées
;
plus loin, les sabres,

les pistolets etlesbaïonnettess'arrondissaienten rosaces ingénieuses, où venaient

1.1 population doive être bientôt entièrement militaire. Les régiments colonisés sont com-
posos (le douze escadrons de guerre et un de dépôt. En cas de guerre, six escadrons

quiKcnt seulement leurs foyers ; mais les six. autres doivent se tenir prêts à marcher au
premier ordre. Voici l'org-jinisatiou de ces derniers : trois escadrons de cautonistes

(ou enfans de troupe depuis Ifi jusqu'à 18 ans) et trois escadrons de réserve, formée de

vieux soldats, sans pu-judice de celui de dépôt qu'on nomme aussi réserve en Russie.

ÎN'ous consacrerons plus tard un article spécial à la colonisation militaire dans ce pays,

cl nous essayerons d'apprécier quels seraient les résultats d'un semblable système en

Algérie.

(1) Tous les mouvements (\\\\ s'exécutent par quatre dans notre cavalerie, se font par

trois en Russie. Cette difterence est basée sur le principe que la longueur d'im cheval

équivaut à la largeur de trois. Quant aux dragons, nous nous proposons de jeferbientôt

un coup-d'œil sur les innovations qui se sont introduites dans cette arme en Russie, et

sur ce qu'elle laisse encore à désirer chez nous.
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se briser les rayons enflammés des bougies. Dans un salon voisin, l'empeieui'

avait fait exposer aux regards de ses hôtes, les armes de quelques hommes
célèbres dans Tart militaire : on y remarquait un fusil ayant appartenu à

Napoléon, et le sabre de Bohdaa Cîimielnitski. On sait que cet hettman des

cosaques d'Ukraine, dans le seizième siècle, conseilla, au lit de mort, à ses

concitoyens, de revenir à la Pologne et de se défier de l'alliance des Russes,

qui, tôt ou tard, finiraient par leur ravir leur lib;>rté et leur nationalité ; là se

trouvait encore la giberne deStanislasZolkienski, hettman polonaîS,qui,versle

même temps, prit IMoscou d'assaut, détrôna la famille Szeciski et plaça le fils

d'un roi de Pologne sur le trône mo^covite ; une masse d'armes de Charles

Ciiodkiewitz, autre hettman polonais, qui battit les Tinsses à ])lusieursieprises;

et un yatagan de Georges Tcherny, qui souleva les Serviens contre le sultan

et rckdit la liberté à son pays.

En lisant cette énumération C\c:i antiques ennemis de la Russie, on se

demande quels avaient été les motifs du czar, en réunissant ainsi leurs sou-

venirs dans cette galerie militair(% tandis qu'on y eut en vam cherché le sabre

de Pieire-le-Grand, Tarmure d'Yvan, l'épée de Suwaroll' ou les armes de

quelques-uns des grands hommes que la Russie s'honore ti'avoir enfantés:

son but était-il de prouver par-là, à ses hôtes étrangers, que la Russie a vaincu

la France, conquis la Pologne, incorporé lesCosaquesà l'empire, et que le czar

se rit d'une insurrection nationale?... ou ])rétendait-il exciter la haine belli-

queuse de son armée contre les nations dont les ancêtres vainquirent tant de

fois les guerriers moscovites?

6^ Le 12 septembre, exercice des 2'' et 3'' corps de cavalerie de réserve avec

leur artillerie.

Le 13, grandes manœuvres de toute l'armée entre Woznessensk et le village

d'Alexandrowka; les sapeurs jettèrent avec une grande dextérité plusieurs

ponts sur le Boh, que les troupes franchirent à différentes reprises.

Pendant les deux journées des 14 et 15 septembre, les troupes, divisées en

deux parties, exécutèrent la petite guerre: on y représenta le simulacre des

batailles de Wagram, de Borodino et de Waterloo, ainsi que celle de Grochow.

L'empereur quitta enfin Woznessensk le 16, fort satisfait des troupes aux-

quelles une gratification extraordinaire en argent, en viande et en eau-de-vie

fut accordée, tandis que des remercîments étaient prodigués aux chefs de

corps. Comme récompense aux régiments qui se sont distingués par leur belle

tenue et leur instruction dans les manœuvres, l'empereur a donné pour chefs

tous les membres de la famille inqiériale : ainsi le régiment des cuirassiers

d'Ekatervnoslaw a reçu pour commandant lapriucesse Marie INicolaiewka (1);

les dragons de Moscou, l'héritier du trône; les dragons de Twer, le grand-

duc IMichel ; les sapeurs, l'archiduc Jean, et la 5^ brigade à cheval, le prince

Auguste de Prusse.

Les manœuvres de AVoznessensk sont finies ; nous ne pensons pas que l'em-

pereur ait atteint son but, s'il a eu la pensée d'en imposer aux nations. Quant

au mérite de la cavalerie russe, nous traiterons cette question dans un de

nos prochains numéros, et nous la coniparerons aux autres cavaleries de

l'Europe.

(1) C'est l'usage en Russie de nommer ainsi des femmes au commandement des régi-

ments. Les cuirassiers reçoivent phis particufièrement cet lioimeur, par égard pour la

çouiçur de leur uniiorme,' qui est blanc.
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GENDARMERIE.

Depuis cinq ans, la jjcndariiieiic se iroiivc placée clans une position liop tk's-

avantageuse, pour que l'on s'c'tonne de voir les militaires qui composent cette

arme, persister à réclamer contre des dispositions si peu en rapport avec les

services qu'ils rendent et la considération dont ils doivent jouir. Leurs plaintes

se résument dans la lenteur c.vccsswc de Cai'ancemcnt^ la modicité des retraites

pour les rangs inférieursj la modicité de la solde, la ntperjlaité des dépenses et

les vices de la tenue.

La situation des sous-officiers estsiutout la plus di{;ne d'attention ; on exij^e

d'eux une instruction et, en général, des qualités dont ils ne sont presque
jamais récompensés. Souvent, les camarades qu'ils ont laissé dans l'armée ac-
tive, sont parvenus augrade d'officier, que le [jalon de brigadier couvre à peine
leur bras. Il serait bien juste d'ouvrir une porte plus large à leur avancement,
en créant des grades intermédiaires, tels que ceux de maréchaux-des-logis-
chefs, adjudant et capitaine en second, qui n'existent pas; ce dernier grade
viendrait au secours de la majorité des lieutenants, qui comptent de quinze :i

vingt ans de grade, ce c|u'on ne voit pas dans aucune autie arme.
Les officiers de gendarmerie sont presque tous chefs de service dans leur lo-

calité ; leurs relations avec les autorités civiles et militaires les entraînent tou-
jours à des dépenses inévitables, et leur solde est néanmoins aussi minime
que celle des officiers de cavalerie des régiuîents qui ont l'avantage de vivre

en commun dans des pensions
;
quant à la paie de {;endarme, pour en démon-

trer l'insuffisance, nous rappellerons que c'est avec 59 fr. 58 c. par mois, que
ce militaire doit pourvoir aux frais de sa nourriture, de son éclairage, de son
blanchissage, à la dépense de son habillement, à celle duferrage, des maladies,

de l'entretien de son cheval, ainsi que de son équipement, etc., etc.

Pourquoi ne rendrait-on pas à la gendarmerie 1 avantage de la retraite du
grade inmiédiatenient supérieur, en y admettant, dès à présent, les officiers que
leur âge empêche défaire un service actif? Il faudrait, quant à la tenue, faire

quelques changements. L'incommodité du chapeau est reconnue ; toutes les

troupes à cheval portent les épaulettes : ne pourrait-on pas remplacer les

trèfles vieillis de la gendarmerie, et lui donner des casques ?

Que la gendarmerie participe enfin aux progrès de l'armée
;
que sa position

actuelle soit adoucie avec la perspective d'un avenir moins triste ; alors on aura
le droit d'exiger beaucoup plus de son zèle, de son activité, et l'Etat sera mieux
servi. On doit reconnaître que ce n'est pas sans motif plausible que la gendar-
merie a été de tout temps placée comme corps d'élite : pour elle, il n'est pas de
jours sans danger ; la paix est aussi laborieuse que la guerre.

NECROLOGIE.
Li: GKXÊRAL DEXYS DE DA3IRÉM0\T.

La mort glorieuse qui vient de frapper le général de Damrémont appelle

avec intérêt l'attention sur ses services militaires.

ÎSé à Chaumont , département de la Haule-IMarne , le 8 févrit'i' l/^SS
,
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Cliailcs-BIarie
, comte Dciiys de Damicnîont , fut admis à l'école militaire de

Fontaine'jlcaii le 16 mai 1803.

Vn 1804, après avoir passé par les (>rades inférieurs , il sortit de cette

t'cole pour entrer en qualité clc sous-lieutenant dans le 12'^ régiment de

rliasscurs à clieval. Nommé, en 1807, lieutenant aide-de-camp du général

DeiVance , il passa avec le même grade auprès du général 3Iarmont , et s'éleva

jusqu'au gra ie de colonel qui lui fut conféré en 1813.

Il avait fait les campagnes de 1806 et 1809 à la Grande-Armée et en

Palmatie , celles de 1811 et 1812 en Espagne et en Portugal, et enfin celles

de 1813 et de 1814 à la Grande-Armée.

Resté sous les ordres de IM. le duc de Raguse
,
quand vint la restauration

,

il ne tarda pas à être placé à la tête de la légion de la Côte-d'Or.

Promu le le 25 avril 1821 au grade de maréclial-de-camp , il fut , en 1823

,

appelé en cette qualité à un commandement dans le cinquième corps do

l'armée des Pyrénées; depuis 1825 jusqu'en 1829, il fut successivement

employé comnie inspecteur d'infanterie , membre d'une commission de

révision de manœuvres de la même arme , et fut attaché à une ambassade

extraordinaire en Russie.

Kn 1830, il lit partie de rexpéditioi> d'Afrique, où il commandait une
l)iigade d'infanterie, et prit ainsi, l'un des premiers, possession de cette terre,

où d devait trouver une r»iort si glorieuse.

J.e 13 décembre de la même année . il fut élevé au gjade de lieutenant-

général.

Après sa rentrée en France , il fut , le 6 février 1832 , appelé à prendre le

comman.jement delà 8« division militaire ; enfin, le 12 février 1837, il avait

été nommé gouverneur-général des possessions françaises dans le nord de
l'Afrique.

M. ie général de Damri'mont était grand-oiTicier de la Légion-d'Honneuv

depuis 1827, et le 15 septembre 1835 il avait été élevé à la pairie.

AFFAIRE BU GENEBAL BE BEOSSAED.

Tj\Ulcnlion publique esl fixée depuis quelques jours sur un fait très-grave,

dont la suite nou> paraît devoir pi-ovo([uer les plus fàclieux débals entre

IM. le lieutenant-général Btigeaud et M. le maréchal-dc-camp de Brossard.

D'après les versions des journaux quotidiens, le premier de ces officiers

{i^éncraux infligea au second lc:> arrêts de rigueur, avec un factionnaire à sa

porte; le lendemain, ÎM. de li.ossard quitta son commandement, etun bateau à

vapeur, /c S[atl()!uuiirc^ le liansporla, ainsi que sa famille, à (Jarthagène, en

1^ pagne.

'i'outesles lettres venues d'Oran, annonçant ce singalier événement, s'ac-

cordent .à dire que les accusaîions qui auraient inntivé ce traitement, d'uiie

rigueur inusitée, poi lent sur des ujalversalions imputées au général de Bros-

sard. Quelques insinuations plus infaiiics, plus odieuses, auraient également



oLlcim un ci-L-dll facile dans l'esprit [)iih!ic; on aji ulaiî ([\ic ]M. «le îîi o.-..sai(J,

invosll (lu coniniandcmeiil de laNilU; (rOran, devait la livrer aux Arabes.
r)e[)uis que ces diverses conjectures injurieuses pour l'honneur du f^énéral

de Brossard, ont clé livrées à la publicité, 1(î Gouvernement, intéressé dans
celle affaire d'une nalnre équivoque, s'est abstenu de rien dire, et les feuilles

à sa dévotion ont gardé le silence. Il faudrait donc croire à la véracité des faits

rapportés. Une accusation honleu3c pèserait sur la conduite de M. delirossard.

Mais la justice doit trouver là son cours con)nie partout ailleurs. Une enquête
publique sera probablement provoquée parle général inculpe- lui-n>éme; ce qui

nous le fait pressentir, c'est l'éneigique piolCitalion de M. le comte Alfred
de Brossard, son fils.

A celle proiestalion, que nous reproduisons plus bas lextuellemcnt, est ve-
nue, pour nous, sejoindre la voix désintéressée d'un jeune homme lolalemenl
étranger au général de Brossard, et qui ne le connaît que pour avoir servi sous
ses ordres. 3.a lettre qu'il nous a adressée, lui a sans doute été dictée par les

sentiments généreux dont Tâme est fortement empreinte, à làgc où le mili-
lilaire brave croit que la bravoure est naturellement saur de toutes les vertus.

Ces deux protestations tendent à faire retomber sur les accusateurs du aé-

rerai deiîrossard, les crimes déplorables qui lui sont imputés.

Il faut doncs'attendre à voir bienlot dans le prétoire d'un conseil de guerre,
de hauts fonctionnaires se jeter à la face les accusations de détournement des
deniers de l'Etat et de trahison , ainsi que nous avons vu naguère un maré-
chal de France accusant M. le général de Rignv d'avoir excilé les troupes à

l'insubordination devant l'ennemi, et ce général se justifier en rejetant, a son
tour, sur son chef, les causes qui avaient failli compromclti-e l'honneur de
l'armée.

Lettre de M. DE }ji\OSS\Ud/i/s, aclressée gu Journal dcsJJclafSi

ft Paris , 2G cctobre.

ft J'ai la avec une indîgncition vivement partagée par les parents et les amis
du général de Brossard, mon père, les insinuations plus ou moinspcrfides, plus

ou moins violentes, dirigées contre lui depuis plusieurs jouis, dans divers jour-

naux, sans aucun doute mal informés.

« J'avais pensé pouvoir garder le silence
;
j'avais cru devoir le faire pour

laissera ceux qui se sont faits les ennemis de mon père, le temps de rentrer en
eux-mêmes, cl de reconnaître l'imprudence de leur conduite.

« J'ai été troïnpé dans mon attente; on n'a pas cessé d'accumuler les at-

laques même les plus absurdes conlre un odicicr général que Irenle-six ans
d'honorables services et vingt-deux campagnes recommandent à l'estime pu-
blique ; on a été jusqu'à attribuer à de lâches considérations le séjour de mon
père à (^arlhagène, séjour que lui a imposé Tétat de sa santé ébranlée par W<!,

fatigues toutes récentes de dix-huit mois de combats et de travaux conlinucls
en Afiiquc.

« .Te regarde donc comme de mon devoir le plus impéiieux, et comme
fds, et comme homme, de donner à ces bruits injurieux, en l'absence de mou
père injustement atlaqué, le démenli le plus formel et le plus énergique. Je
m'abstiens, quant à présent, d'eclrer dans de;? détails dent le ré.-ultat sérail de
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couvrir de horile ceux.-là qui cherchent l'iuipunilé pour eux-mêmes dans la

perle du général de Brossard.

« Mon père veut la leur épargner jusqu'au dernier moment; je respecte

ses intentions; mais puisse leur imprudente haine ne pas l'obliger, pour venger

son honneur offense, à faire connaître au pays lequel de l'accusé ou des ac-

cusateurs a été le vrai coupable.

«c Je compte sur votre impartialité, M. le rédacteur, po ir assurer à ce

démenti, dans voire prochain numéro, la publicité que le geiiéral de Brossard

et sa famille sont en droit d'exiger.

K Comte Alfred de Brossard,

« Atlaclié à rambassade de France a Madrid. >'

GHRONlQUi: MÎLÏTAIRE.

— On dit que le ministre de la guerre a fixé comme il suit, aux comman-
dants des dépôts de remontes, les prix (rachat des chevaux destinés aux armes
suivantes : carabiniers et cuirassiers, ySo fr. par cheval ; dragons et lanciers^

55o; de selle pour l'artillerie, 5oo ; de choix pourSaumur, 5j3 ; de chasseurs,

de hussards, d'artillerie, 480 ; de trait pour las trains, l^-jo. Ordinairement
ces prix étaient beaucoup plus bas.

— M. Lcleu, de la Ville-aux-Iîois, colonel au 2" régiment d'infanterie de

la marine, vient d'être nommé au commandement militaire de laGuadeloupe.

Par ordonnance du même jour, jM. Rou^emont-Bologne, capitaine comman-
dant aux Saintes (Guadeloupe), a été nommé chef de bataillon d'infanterie de

la marine, et M. Azan, capitaine au i*"" régiment, a été nommé chef du 2*^ ba-
taillon du Sénégal, en remplacement de iSl. Gastaldy, qui recevra une nou-
velle destination.

— Par ordonnance rovale, contresignée par M. le ministre de la marine,

ÎM. Allemanv, aumônier de la marine à Toulon, a été mis en non activité

par retrait d'emploi; M. Liénard, ingénieur, a été mis en non activité pour
infirmités temporaires; et M. Let^ebure de Cérisv, ingénieur de deuxième
classe au corps roval du génie maritime, a été admis, sur sa demande, à faire

valoir ses droits à la retraite.

— Conformément à l'ordonnance du roi qui constitue le bataillon d'ouvriers

d'administration, le ministre de la guerre vient de décider que les ouvriers

soldats des compagnies de ce bataillon sera'enl détachés dans l'intérieur des

di\isions militaires auprès des établissements de manutention, où on les em-
ploiera aux divers travaux, de préférence à des ouvriers non militaires. Cette

mesure aura cela surtout de bon qu'ejle servira à perfectionner ces ouvriers,

qui, dans un cas donné, peuvent être rappelés à leur corps et faire, d'une ma-
nière plus avantageuse encore, partie d'une expédition militaire, ainsi que

cela a eu lieu dernièrement pour celle de Constantine.
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—M. CliarlesBaudlii, capîlaine de vaisseau, vient (Fctrc chargé parle mi-

nistre (le la marine, d'une inspection générale i]cs classes dans les quartiers

du premier arrondissement maritime, c'est-à-dire depuis Cherbourg juscpi'à

Dunkcrqne. il conmiencera par le premier de ces ports, et il sera accompagné

dans sa tournée d'un oflîcier de santé, et d'un commis de marine, qui rem-
])lira près de lui les fonctions de secrétaire.

— Le colonel Combes, colonel du 47% qui vient de trouver une mort
glorieuse sur les remparts de Constantine, avait suivi la fortune de Napoléon
jusqu'au bout ; il l'avait accompagné à File d'Klbe, en qualité de capitaine

dans le bataillon de grenadiers de la garde impériale. Kn i8i5, il combattit à

Waterloo, à la tête du premier bataillon des grenadiers de la même garde.

Pendant la restauration, il demeura aux Elals-Unis, d'où la révolution de
juillet vint le rappeler. D'abord lieutenant-colonel du 2!^^ de ligne, il fut

nommé, après les événements de novembre à Lyon, colonel du GG*^ avec lequel

il a exécuté le brillant coup de main d'Ancône. C'était un homme d'une

Tare énergie, comme Napoléon les voulait. Percé de deux balles mortelles

à l'assaut de Constantine, il a trouvé encore la force de faire quelques pas

j)Our avertir le duc de Nemours du danger que courait sa brigade.

— On a reçu la nouvelle du départ de l'escadre qui se rend cà Saint-Do-
mingue. On espère toujours le meilleur résultat de cette démonstration.

' — L'ancienne armée vient de perdre deux de ses généraux les plus distin-

gués, le lieutenant-général comte Mathieu Dumas et le lieutenant-général

vicomte Mermet.

—On assure qu'une ordonnance, en ce moment soumise à l'approbation et

à la signature du roi, nomme contre-amiral i^L Duval Daillv, capitaine de
vaisseau, qui commande \t' Montéôe/lo dans le Levant. On ajoute qu'une seconde
ordonnance appellerait le nouveau conlre-amiral au gouvernement de la

Martinique, en remplacement de M. Mackau.

— H résulte d'une statistique publiée par un journal minislériel. qu'il existe

dans les cadres de l'armée française un total de «G, 397 officiers de tous grades
;

savoir : 208 dont on n'a pu vérifier les dates de nomination
; j nommés

sous la république ; 324 nommés sous l'empire ; i,3jo nommés sous la res-

tauration, et i3,5o8 nommés sous le gouvernement de Louis-Philippe.

— M. le contre-amiial de La Bretonnière est arrivé à Urest le 21 octobre,

et a arboré son pavillon sur la Uidun.

La Didon , la Néréide., la Bergère ^ le ^isiis , VO/cste, le Griffon et le

Cuirassier ^di\{\voui incessamment de ijiest pour les Antilles.

— Legénéral deDamrémont laisse une veuve et Iroisenfants, dont un fils

âgé de quinze ans. Il avait épousé la fille du général iiaraguay-d'iiilliers
,

dont le fils comntandc l'école deSaint-Cyr.

— Le roi a ordonné que les restes mortels de INL le lleulenanl-général

comte de Damrémonl seraient déposés à l'hôtel royal des invalides. La cé-

rémonie funèbre sera consacrée à la mémoire de tous les braves, qui ont

succombé avec le général en chef devant Constantine.

- -^ M. de Lalorrc , chef de bataillon au 2^ léger , en Afrique , vient d'élre



S^ REVUE DES An.MKi:S.

iioriMiic lii alenaiil-coloucl au i i" rciginicnt de li(j:ie
,
par suilo de iaL:iI-

Janlc alTaiic de la redoule de BondoLia(3u.

— Il n'est Tiullemenl question de faire prendre un nnifoinic mili'.aire

aux canlinicres de l'armée. (>.e qui a pu donner lieu à cette ridicule nouvelle ,

répélée par plusieurs jouinaux , c'est qu'en effet les cantinières de qaelipics

réi^imenls portent un costume de fantaisie réglé par les chefs de corps : les

cantinières de presqiie tous les régiuienls qui ont fait !e siège de h ciladvlli:

d'Anvers, sont dans ce eus.

— Après la revue du départ, passée par le Roi , dans la cour des Tuileries,

le vendredi G octobre, des décorations ont été renn'scs aux oi'iioieîs et

sous-oiiiciers ci-après :

60*= d<î ligne. Officleî' : jNI. Vincent, chef de Lalailloti. — Clte^'aLfis :

MM. 'i iuchant , lieutenant; Pérard , sous-lieutenant ;
Duchemin , ad;u<iant

sous-oîlicicr.

1" de cuirassiers. CltcoaUcrs : MM. de Moran , capitaine ; Marlinel
, m\^

judant sous-oflicier.

Il*-" de dragons. Chauiiicrs : MM. de Boulaii , capitaine; PéroiiK')',

niaréchal-des-logis.
2*= de cliasseurs. Cheonllcrs : MM. Pierson , capitaine ; de I>éjiazJ , lieute-

nant.

Les décorations ci-après ont été également accordées au cani[) de Co:n^
piégnc :

7*^ Id^er. Offirlcr : M. Lavelaine , chef de bataillon. —
• CJiaKilt'trs :

MM. d'Eprémesnil , capitaine; Pérot , sergent de voltigeurs.

9' léger. GieiHilit'rs : MM. Sardat , capitaine ; Brailîy , lieutenant ; Lafoss",

sergent.

16*= léger. Chevaliers : MM. Lcgrand , capitaine; Fort , scrgrnt de cara-

biniers.

21^ de ligne. Commandeur : M. François, colonel. — Chevaliers : MîM. Vc-
sin, capitaine; Fauvel , sergent de grenadiers.

Do^ de ligiîe. Chevalier : M. Kaffin , adjudant sous-oiTicier.

34= de ligne. Chevaliers: MM. Schmid , capitaine ; Kempff, sergent.

55' de ligne. Officier : M. Pain , chef de bataillon. — Chevaliers /

MM. Trauers , capitaine de voltigeurs ; Alexandre , voltigeur,

G4^ de ligne. Chevaliers : MM. de Lalour, capitaine adjudant-ma-oi'

;

Simon-Duneau , capitaine ; P\ioset , sergent.

— îl y a quelques jours , dans le jardin du Luxembourg , une cour, e h

pied a été faite par vingt piofesseurs de gymnastique du corps des sappurs-

pompiers. Ces utilitaires ont parcouru quatre lieues en 5(} minute^ ; ils

étaient dirigés par le capitaine gymnaste Schreuder.

— Les drapeaux pris sur les Arabes à Constantine vont, dit-on, être en-

voyés à Paris, et seront placés à la voûte de l'hôtel des Invalides. Ouehpies-

unes des pièces d'artillerie qui étaient sur les remparts de la ville d'Achuieî,

seraient également envoyées à Paris et viendraient prendre place à coié des

canons venus d'Aller en i83o.

Le Gérant-Dlrer.te.ur : A. DE FlITE.
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